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Dans le cours d^un ministère réguli^^ il 
n^est pas sans intérêt et sans utilité, de publier^ 
après un intaryalle de plusieurs, annéesy uni 
nouveau recueil de sermons^; G^est essayer dé 
produire un& seconde fois , d^une manière plus 
, durable, les rapides impressions reçues dans le 
temple ; c'est mettre Fédification , où chacun 
peut la retrouver , et la reprendre à loisir. On 
aime, en général, à lire ce qu'on a entendu ^ 
on s'arrête, pour réfléchir, où l'on aurait voulu 



s'arrêter en écoutant ; les fugitives émotions du 
moment reviennent^ la lecture rappelle le débit; 
la voix de Forateùr semble retentir sur ces pages 
silencieuses; chaque trait, chaque phrase reprend 
pour ainsi dire Faccent, le geste, le regard, 
qui Font accompagné, et un peu de mémoire 
renouvelle la prédication* 

Cependant ces souvenirs peuvent être au dé- 
târimeat;^ d'auletir^ des discxHirs. .Ses lecteurs 
laejîseroiit: pas iiinis mtBr\ auditetdt», et cet inéyi^ 
table -iiiccMGivamciKt, (qui s'atladhte. à ce genre 
de pidËcations, est. sans* remâde.: Une iraib- 

quille et solitaire ledure tsefroèôUt «e >qae 
k solepiufcé dn icoke public éobauffe de m> 

ferveur* II £mds$ât ne ijanws oublier, en 

li^nt des ^rmwç, qu'ils n'ant pas été fiâto 

ppur êbr^ li^, et cette justice lest d'aujtant }^lus 

néoessaira , <pie :1a fioatiière de .les prommœr 



influe piu8S9inmént sur la coinpositioD. hà 
style, c'est l'k>i»me, la-tHon dit; mais ^e dfihKt.> 
&4^ ïhoBoxm aussi; sa' jdictîaQ dépend de. son 
âoquencefilécrityjselon qu^il parle, et dèsjocs, 
un ^simple lecteur ne le cannait qu^à moitié* 
Ce rapport de l'action oratoire et du discours 
est tellement intime, que dès la .première page 
d'un ..sermon, dès que U plume .en trace les 
premières lignes, on est en chaire; on ..se . ne- 
présente son auditoire; on lui parle; on le* 
¥oit. Aussi, c!est une faible ressource que d^ 
reprendre en sous^euvre son Jxayail, de ra- 
lentir le mouvement, d'adoucir les transitions, 
d'effacer les négligences du premier .jet, .et de 
disposer pour la lecture ce qui n'a pas été 
fait pour elle. On xenonce Lientàt à ces. froides 
améliorations qui n^en. sont pas, qui déco^ 
lorent, au lieu d^embeliir, q^pdâtent. la verye> 
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et n'en compensent guères la perte. Ces dix 
isermons, à très peu près , et sauf quelques 
jetranîchemens, paraissent tels qu% ont été pro- 
noncés» Si Ton s'en souvi^xt , xm ne les re- 
connaîtra pas seulement à leur titre ou leur 
texte, et s'ils ont donné qudque édification, 
il m'est doux de penser qu'on la retrouvera id. 
Toutes ces pensées, qu'environ dix années ont 
rendues familières, étaient bien neuves> pcn^r 
moi, lorsqu'on 1819 j'ai hasardé d'imprimer un 
volume de sermons. J'ose croire encore, que 
les circonstances justifiaient cette précoce publi* 
cation. Aucun élève de l'école de Montauban 
n^avait paru dans une chaire Hollandaise» La 
doctrine de cette académie naissante , qui a déjà 
si bien . répondu ; à l'attente du protestantisme 
de la France, ses droits 'même et ses cours, 
étaient inconnus. Quelque incertitude avait régné 



sur la pureté de son eDseigneiïient ; le moyen 
Je plus simple de la dissiper était d'en liyrer, 
pour ainsi dire^ Porthodoxie à la preâse; pro- 
duire les pièces du procès, c^était le gagner, 
•et les ouvrages périodicpies ont dans le temps 
.reconnu et secondé cette intention. Je dois surtout 
l;émoigner ma reconnaissance aux honorables cri- 
tiques, qui ont rendu compte de ce volume dans 
de^x recueils , dont, on estime l'impartialité (^). 
D'autres artides ont paru y que leurs auteurs ont 
oubliés 9 je Pespère, aussi vite que moi. Aujourd%ui, 
^qu^il me soit permis de le dire , en relisant ces ser- 
mons, ils me semblent empreints d'une vive couleur 
d'adolescence j écrits avec beaucoup d'inexpérience 
-et un peu de chaleur, la portée en est courte; 
raab la sincérité en est .grande, et une étude 

(*) Vadeilandsche Letteroefeningen , et Bijdragen der 
Godgeleerde Weténsckappen. 
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^e les 'Observations cdûnt ce recueil a iàé Fol^et^ 
m^t donné souvent occasion de fàine^ et 
que fjQsexïuis recommander cohune îpli» .fécunde 
qu?on ne pense^ .est de oomparèr de- teii^ps 
en temps les premiers, essais, aux .pnâdioelions 
d^tm ministère phis avancé. JPar ce moyen, 
on -sait ^où l'on en est; on revoit le ;chemiii 
paroouuru; on note ']es jchangemens. . de . direo-^ 
tion, et laprèâ qœlfpies: années, il ;ne;finit que 
pùu. ide frsaidiise pour .se ^ critiquer sei-^mêtiie 
avec firuît. :. . . j 

Toutefaiia, ces loomparaisons, qui.^e fontmieus: 
«ur des imprimés que sur des manuscrits, com- 
pensent.! peine oies désavantages d^une publi- 
cation de sermons fi^dte au début d'un ministère. 
€^est une mesure^ d'âpre laquelle on est Icmg- 
temps jugé; Pauditoire compare le volume d'au- 
trefois aux prédications plust récentes; s'il remarque 
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des ^togFès y 'il fentne wi ^fiTre, 4jm iae vepra- 
âente |)iiy sdti auteur; ^11 ft^aa wt pas..... ce 
n'est pinte l^den recueil qui le mécooteiâa 
Tous -cm ^igemens 609it > méyitebles et jnstes; 
Bul, après «'y être exposé, n'a Atnt de s'en 
plaindre; mais chacun est libre d'en appeler^ 
et k seule conséquence à tirer de œs véfiexioDs, 
ea plutôt de ces fSsÂts, lest qu'après .avoir puUîé 
un irohime de aermons' à Jientrœ de Ja car-* 
rîère , on 'est comme forcé tbt on tapd icd^en 
donner < un iieoond. Je crois :reniplir ' nin, fdet^ûv 
de fragptdnse et d%iiiiiilifcé, en irendant .eonsii^ 
de ces pensées. Les cndquaes diront peut-être, 
s^ y a^ on mon, unimtea^alle dfenirkion dâii 
années entre ces discoaiis, et 1^ premiers^ et 
à. le désir de profiter de leaaacs faîenvé^hns^ 
conseils a pc^é ses fruits ; mais j^eapèa^ qu'on 
y Terra, les taracea de plus d'études, de plus de 
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travail 9 et j^aurai remj^ mon but, de montrer 
à une église, dont les titres à ma recon|iaissance 
me sont si chers, que je ne me suis point 
endormi sur ses premiers encouragemens , et 
que j'ai essayé par de constans eJSbrts de les 
mériter. 

Il reste un aveu à faire , qu'il serait vain de 
retenir. Dans les co^nmencemens , on voit de 
' trop loin, on connaît trop peu Fétendue de ses 
devoirs, pour s'en e&ayer; c'est à mesure qu'on 
avance, que l'avenir allarme, et depuis que le 
seul intérêt de l'église, m'a forcé , malgré mes 
craintes, de changer les fonctions de Pasteur 
Extraordinaire contre celles d'un ministère entier, 
chaque année qui passe rend plus inquiétante 
Fannée qui vient; le temps s'accourcit au milieu 
dé travaux multipliés, devant un auditoire, 
qui a trop le droit d'être exigeant , pour ne 
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pas en user, et trop de mémoire, pour faire 
grâce à des répétitions fréquentes; les jours de 
Dimanche semblent se suivre de plus près, et la 
prédication, plus facile du haut de la chaii^, 
augmente considérablement en difficultés se- 
crètes et sains cesse renaissantes, qu'on ne voit 
point. Un sermon est une œuvre de tête, de 
plume, et de mémoire; il faut ^nser, écrire, 
et apprendre; si Ton s^est prescrit pour règle 
de méditer longtemps, de saisir des jours de 
verve pour mettre le tout sur le papier , et des 
jours de patience, pour mémoriser naot à mot, 
sans rien laisser au hasard de Fimprovisation , 
il serait trop dangereux d'essayer une méthode 
nouvelle. J'ose dire que je ne puis^ ni ne dois 
en changer; mais profondément pénétré des 
difficiles devoirs du ministère sacré, tel que 
FÉglise Wallonne d^Amsterdam Fexîge et Fimpose , 
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mon 9e;và deâsem* est que- ce rectal soit une 
pirem¥frde phi») ^^ )'; «î consacré jusqu'à ce 
pvu^y toui mm lemp^i toutes^ me» forees> toutes 
inea penséea, et quant à Pav^eii^r, mon seul 
vœu eslb qupTil me' laisse asaes& cte hmVf ne^^ pow 
mof, maisi po^r mes e^fans. 

A. L. C. COQUEREL. 
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disant: Homme ds peu de foi, pourquoi as-tu 

douté? Pag. 157. 
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lES DEUX VENUES DU CHRIST. 
SERMON 

SUft ST.' MÀTTHTBU XXÎV. 36* 



: Quant à ce jour là > et à l'teure, personiie.ixe lef sait^ 
§911 '(>as même les Anges du ciel ^ maïs mon Père seul. 

111 E S F-R£RE'S* 

' Vèilà donc im secret ique Dieu a gardé poitf 
lui; voilà un oracle qu'il n'a permise atieun 
|>rophète de prononcer, un événement sur le- 
quel il a laissé Iç voile accoutumés de Pavenirl 
Quand on considère en général et' en grand la 
création, la providence et Tévangfle,' il -est -fa- 
cile dé s'humilier devant la prévoyance et l8| 
sagesse suprême,' de reconnaître avec Salottion 
que l'Eternel habite dans Fobscurité, et de con- 
venir que ses pensées ne sont point nos pen- 
sées, que ses voies ne sont point nos voies. Mais 

1 Rois "vm; la. £sa. tv. 8.' r. 
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lorsque s^'agit d'appliquer en détail ces piîncipes, 
lorsqu'on en vient à déterminer avec exac- 
titude où s'arrêtent la raison et la foi, lors- 
qu'il faut distinguer d'une manière précise ce 
qui est révélation et ce qui est mystère, la borne 
enti-e notre savoir et notre ignorance semble 
un point presque imperceptible; on ne sait où 
placer la limite entre tant de lumière et tant 
de ténèbres; on craint d'être trop hardi,. en 
disant:, je puis comprendre encore, ou d'être 
trop timide , en disant : je ne comprendrai plus. 
Ici, la borne est posée par Dieu même, comme 
une des barrières du Sinai au jour dû <léca- 
logue, et nul ne peut s'avancer au delà. 

La force extraordinaire des paroles du texte 
leur vient surtout de ce qu'elles sont sorties 
de la bouche du Christ C'est Jésus qui a dit : 
Mon Père seul le sait! Sa déclaration est ex- 
presse, et ne laisse à l'intelligence humaine 
aucune lueur d'espérance d'en savoir un jour 
davantage. Qui nous révélera ce que Jésus ne 
nous a point révélé? libre dans ses oracles, il 
pouvait selon sa sagesse dévoiler l'avenir ou le 
laisser inconnu , annoncer le martyre à St. Pierre, 
et désappointer sa curiosité, en gardant le 
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silence sut le sort dé St Jean; il n'a prédit 
que les dioses utiles à prédire^ et tout ce qui 
nous est cisidié de l'éternité future, il nous est 
bon de ne pas le sayoir* 

Toutefois y cette incertitude dans laquelle Jésus 
nous laisse 9 n'a rien qui humilie; personne ne 
le sait, a-t-il dit, pas même les Anges du ciel; 
certes, nous pouvons ignorer sans murmure et 
sans honte ce que les Anges ignorent. Ces intel* 
ligences célestes , qui contemplent Dieu face à face 
et portent ses messages de mondes en mondes, ne 
savent pas ce secret; dans la poudre de cette 
terre , nous ne prétendrons pas à des connaissances 
refusées aux Esprits de lumière , et notre orgueil 
ne peut se plaindre qu'un mystère pour eux, en 
soit un pour nous. 

Quel est donc, me demandèrez-Tous, ce -grand 
secret, ignoré et du monde et du ciel? M. F., 
il s'agit du. moment où les cieux et la terre pas- 
seront, c'est-à-dire, de la consommation des 
siècles, de l'époque où la destinée terrestre de 
la race humaine sera remplie, où tous les fils 
d!Adam encore à naître autont vécu, où il n'y 

Jean xix. i8. 
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aiira: plus iiLiiûisaaiaceV. ni Vie , ni mort^ ni tempe^ 
Qà>il n')/^ aura plus' que Vétérïàièyde Vè^oqae 
exém. QXk : Jçausjjsiendra. mûlré» à chacHa» selon 
ses œuvres, et dire à/l'assemlilée ;des; génëra4- 
tions. que IKaz sera: dorénàyalit tpùt 'en toùs« 
II. est évident que Je discours du Chri^'^ ^lont 
|é texte &3t partie,, nfa pas été tèiiu de suite 
et sans. pauses 9 sans. intérruptians, tel qu'il esl 
ikppdrté dans les. trois. premiers évangilesl <Sea 
disciples Tavaient interrogé sur trois sujels dif? 
lerens', son avènement , la ruine de Jértisalem , et 
la fin du monde; accoutumés, selon les optons 
du temps, à oàmpareri, à cob&ndre oes.idéed 
et ces^ attenta ,. ils cmt probablement multiplié 
leurs questions cohfases,- et le discours du Gbrist 
offre l'ensemble de ses réponses. Les mots: ce 
jbur.là, :sp^t dans Foriginàl une expression con- 
sacrée , qui désigne: le jour du. dernier jugement, 
et ce qui prouve évidemment qu'il s'agit ici d'évè- 
nemens- distincts, c'est que de l'un Jésus dit: 
cette générsttion ne passera point que ces choses 
ne soient arrivées, et que de. l'autre* il dit au 
contraire : mon Père seul en sait le jour et Wieure. 

Mat. XXIV. 3. 34^ Marc, xiiu 3o. Luc. xxi. 32. 



It p^. àNgcaiidsi làpaite ^i «& . se savant dr'images 
iempnuB4éed afusft lï«re$c poétiques des prophètes^, 
le. sfège: jaffireusi;;iâé Jénœalem; et. k mme des 

«»» -pjpfe qiîk^:iQea/:<i4o«eÊb\.'në àaierït rarrivées; 
Ji:id9towo:fa5«i6i»^ijaY«/ ;cette gêné- 

4rati0iivR'éElit.^)pmk^teiKite> St« Jeani^iau moins^. 
YÀTiflit : i^QCQife ;r>ffiôs i rh Qferôt. dit ; les : deiix et 
k.tifiwé ipassK^i^t^tjet i^ 9}oute ?,qiiaût à ce jour 
}kii^ k.yimVtîfèi pôrsoitafe.i^e le.saîl, pas même 
lesA^gea d* ®el> «naîa d&oij Père seul! 
r C'^fc.d^.detfe: seconde reoue du Fife.de Dieu 
qa'il;;e^;id (juçst&6.»; D vi^adraVçfsttaineih^ 
il jriendm termiiier.^aoïi oaùwe^. suivre ses n^oiés 
fié justiceV-et Tfiuiplir sea;proi3teâses de miséri^ 
corde; il yièadra;. prendre cû$ élus doot il doit 
dise' i^sôu pècë: Me ?mdy ay<^ eèux que fu 
m'as dénués ! H Yiendra««#.. mais quand? Dieu 
seid le sait) '/et Dieu ne F^ dit.niaus: Anges, ni 
au:sL' hommes. M. F.l ce. secret diyin fait naître 
une pensée, qui peut devenir féconde en sou-^ 
venirs et en conseils salutaires. Ce Jésus, qui 
doit paraître en ce monde comme juge, y est 

^rr^ r^^ . ' ' '■ i 

Heb* u. i3« . . ; . . 
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apparu comme Sauveur; sa dernière venue , ceUe 
que lïous atteiadons^ est et sera toujours un 
secret; mais sa première mission n'a jamais été 
tenue secrète; elle a été annoncée à travers quatre 
mille ans de révélations successives, et par une 
différence bien digne d'attention , l^homme a su 
quand son Sauveur devait venir, et l'homme ne 
sait point quand son juge viendra. Je vous pro- 
pose d'étudier ce sujet, qui embrasse et le passé 
et l'avenir de l'humanité. Le Christ est venu, 
le Qirist doit venir, dans ce peu de mots sont 
renfermés tout souv^r et toute espérance. Le 
monde a duré quarante siècles, et la venue du 
Seigneur en grâce a été constamment annoncée; 
dépuis, le monde a duré dix-huit sièdés déjà, 
et la venue du Seigneur en justice est aussi 
bien cachée qu'au moment où il disait sous 
les oliviers de Gethsémané: mon Père seul le sait. 
La crèche et la croix séparent ces deux grandes 
époques; plaçons nous entre eUes, afin de les 
considérer tour à tour. 



Que l'homme ait été racheté J)ar l'envoi d'un 
Sauveur, qui, acceptant cette mission généreuse. 



DU CHRIST- 9 

tBst venu nous donner un modèle parfait de yie 
et de mort, eW là un bienfait immense, dont 
les Anges mêmes ont dû s'étonner dans leur gloire , 
et qui ne peut trouver ici-bas assez de recon- 
naissance et d'admiration. Que Fbomme doive un 
Jour être jugé selon ses œuvres, quitter avec tous 
ses semblables cette terre d'exil, et entrer dans 
le séjour étemel où son Créateur l'attend, c'est 
là le développement naturel de notre existence*,, 
^'est ainsi seulement que la rédemption pouvait 
porter ses fruits , et que ce monde pouvait finir. 
Mais ce qui doit achever de frapper notre raison 
et d'émouvoir notre cœur, ce qui met le comble 
à ces merveilles de miséricorde, ce qui prouve 
jusqu'à l'évidence l'accord de notre nature et de 
notre rédemption, de notre vie et de notre im- 
mortalité , c'est que le même médiateur est chargé 
de ces deux missions si différentes; nos espé- 
rances et nos craintes se rapportent également à 
Jésus, et. nous ne serons pas jugés par un nou- 
veau maître, par un étranger, par un inconnu, 
mais par ce Jésus, que nous coimaissons si 
bien comme Sauveur. Cette gloire lui revenait 
sans doute , en compensation de son abaissement 
volontaire, et ce double ministère, l'union de 
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ces ^deilx) izKfsséigbsîdiëinoiiiIre dbmbien J^allkace 
âe>*grâee'fbcmé iii£ leBsëiBUe/à^mplet et' régiijlî^^ 
aà'irsenîosé mabqueyroà'rieii n'est dé trop, où vlè 
dluTÎBt: est) tout;. Gependant cette grande^ œuvre ^ 
dirise enrpériodësvdistiQcteâ, et' y'arie dam iaes 
progrès. . 

' ' ^ Y^ous . ëayez^^ qtiai^ la grâce a comidiencé sup la 
Ierr45;;:laf ptétnière'aimonœ^ d'uùe rédemption à 
étéifsdtede }0ixr même du premier péché, et péut^ 
être la^ rédemption ne- pouVait-^lle ctknmencép 
l^xss: tard; p^vt4fêtre/lemoitidi:e délai aurait^l 
pecda à TJiantaisqaotré inonde. Depuis lors, aucun 
temps n^ manqué de promesses et d'oracles; Diefu 
ne^Si'est jam£â5>l^isisé. sans témoignage; chaque gé^ 
nération' a rcHcû sa part de lumière, et si la "foi dé 
siè^ïle en- siècle ayaat été constamment attentive, 
qijiel 'fidèle en mourant n^atirait pu dire comme 
le patriarche: O Etemel, j'ai attendu ton salut) 
CoDsidétîez sUrtc^t que les voies de la prt)vidence 
ent- été- sans cesse d^accord avec les annonces de 
la>révélation; C^estime erreur commune, quand 
on rse met i^idement à compter les avertis^ 
semons qui ont préparé la yènuedù Sauveur, de 
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ohe^dbLËr4anlble6 prophéties biea {Jus que dans les 
£àt5^;:tBkiis doute' notre V fui .repose aussi sur ces 
préuifreS; Moîsè, Bayîdy Ësàie^ Michée, Daniel, 
tout idbs / t^oins, 1 que Tuicrédulité contredit en- 
core, et qu'elle n'osélphis récuser. Mais les évè- 
Bèmens!quBiDieu.dirige, ralenties oracles qu'il 
inspire^a^n ip^ut^ dire que les quarante siècles de 
durée de la:prome8sb tt de la Joi , forment un 
seul et irtimense:avertissemcnt , et^ ppiu* n^ dter 
^'lÛYéKemfde^, qu'on m'explique, sans r£vangtle, 
la ^otetion df Abraham. Heà , nier Qâist, c'est 
liier Abraham. £b quoi! Parmi toug les hraunes j 
tm hctttiime est' choisi, et: s'appelle l'ami de Dieu ; 
cé^ faveur ^i étrange doit conduire à un but par- 
ticiiJier , à moins d'être une éclatante injustice. 
Sa- postérité forme, un peuple éhi ; tous les peuples 
ne ;sont>rils dont) pas. peuples de Dieuj quelles 
rertàs, qqiel cuftëont mérité à cette niation ce 
privilège extraordinaire; quels droits peut-on lui 
reconnaître d'avoir ^une patrie, une reh^on, une 
providenoea:pakrt?iLé titre seul de peuple de Dieu, 
^d'u&IDieu^uniqçLe, est iine chose ique l'esprit 
humain i^'àùa'ait januos ikhaginée*- Et cette patrie , 

" iii n « I ■ r ■ I. II. I > — 1... I.. .. ti.i. .. « ■ ■ 1 1 - I »... ., 1 . .. . .1 1 ' . Il ■ ■ I. » .1 
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que Dieu lui donné à foirce de miracles, est située 
à distance égale des trois oontinëns de l'ancien 
monde, au centre de la âyilisation de tous les 
temps , sur le chemin où tous les peuples doivent 
passer pour se voir, au fond du vaste gc^e, 
qui sera, jusqu'à l'Evangile au moins, la grande 
voie de communication des guerres , des sciences, 
des arts , des richesses et des cultes. Cette po- 
sition, unique sur la terre, a-t-elle été choisie 
sans dessein; le hasard se place-t-il ainsi au 
centre de tout? Cherchons donc l'issue de*ces 
dispensations; est-ce pour donner une couronne à 
tant de rois impies, que Dieu a fait tant de 
grandes choses ; est-ce pour laisser traîner ce peuple 
en esclavage sur les ix>rds de l'Euphrate, que 
Dieu l'a tiré de la servitude du Nil ; est-ce pour 
faire détruire enfin son temple et sa ville dans la 
guerre la plus affiréuse qui fut jamais, que Dieu^ 
a hrisé les fers de sa seconde captivité, et l'a ra- 
mené du fond de l'Asie , ou hien ces longues 
merveilles ont-elles été seulement opérées, pour 
enseigner au monde le décalogue de Moise? Non, 
le décalogue n'est sorti de la Judée qu'avec 
la rédemption. Non, il faut une autre exphca- 
tion à ces faits ] cette énigme de tant de sièdes. 
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compliquée des destinées de tant de cultes et de 
peuples, doit avoir un autre mot, plus sublime, plus ' 
saint , plus digne du Seigneur. Mais pour que la 
grande Vérité deTunitédeDieune fut pasoubliéede 
toutes parts, il a fallu que Dieu se choisit \m peuple, 
et le fit instruire par Moise 5 pour que le Ré- 
dempteur naquit id-^bas, il devait avoir, des an- 
cêtres parmi les hommes, et la race de David s'est 
conservée, avec ou sans couronne ; il fallait une 
patrie à cette nation, une demeure à cette fa- 
mille , e\ la terre de Canaan fut promise , avant que 
la main d'un Israehte eut secoué un seul de ses 
oliviers , et Michée prédit que l'obscure Beti^éhem 
ne sera pas la plus humble des dtés de Juda. A 
mesure que les sièdes s'écoulent, le peujde Juif 
sort de ses limites, et se mêle avec les nations , et 
leur dit ce qu'il sait de l'avenir*, de toutes parts se 
répand l'espoir d'un Messie ; les payens eux-mêmes 
sont dans l'attente, et aux derniers jours, Jérusa- 
lem attendait avec tant de confiance un Sauveur, 
que cette grande pensée était devenue familière y 
et que les fidèles se rassemblaient dans le temple , 
pour se deinander s'il était venu. L'homme 

Midi* y. 2. 
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aurait^! jamais pensé àe^dùâ^-^méiûe qpa^'IMe» 
enverrait ùt: Ré$3ât{)téa^^ ttm y^ 'maàà Efieu Itça aç 
inforiïié, cQnlme uii^bi^ï ma!ti4 ani)Dd 
la lil)erté>è $6n seri^ui>i' J^an IBapti^ 
que mdttspe Ikidemiièm^amàd3^iie.^t^ 
phéties, tiËBt de <]ispeii8aâoii9^ avaient oômm 
et quaratiiier sièdesin'et^kat paéiitrop /atfcéijdr^ 
il faUiedt ce té^x^s^ 2)otir prépare^ le^mpiade à tm 
bienfait fiai > sdût' et Bi grandir: i pw>; , : > 

C'est ainsi "4^0 lîôs «entiers -du Seigàètir ont ét^ 
àpfeiiis'dWanôè. !Eifib^ il 'est Venu, et tf est re**' 
parti qu'api*ès avoir difrr^' tout est nfccompli^^et 
nous , ses disdplés ^^ iiouscpir, avons hérité de sa> 
]^remière nns^b, nous attendons^ h fSMeeônde^^ 
oe& entre Fèré dù<sâl«tt et eiefie du jugement^ vi^ 
v^t Wk 4seitB période inteiignédiâii^i^ ïaiâ^BeikPe^ 
sanënful dè^te de J'exiârtiieiieè <ïe l^amânitë, qtiii 
;j^édoide bnti^ r$sçensi0H dti CJhrîst, ef soâ der-' 
nier avènézâ^t; ]Nous>sofninesrlé sécidnd^peupléi 
de Dié& 5 ' mèaô la Vbix> prophétique à cessé de^ se 
lèdré^lilendl'è y trn silence de dix-huit «^^dè^ règn^^ 
sur la liefrey^ depuis Jb^derni^ ak!èefÉi& dtli dis-^ 
<âple l>i^-aiffîév'ràpôà*e^ui à'sutvécii àtëu^éeM 

■ - , — ^-, .., — ,. — , . . ... . . ^ . 

Jean xnt. 3o. -" .< - . 1 
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de . râvenÎT. estl lehré^y • aatsÉit'qu'^il' JIP 49(ù*ar jaâiias) 
le ropuiâie îles - denk^ ^ncn^lfa^ mattetidii, ^oommtf 
un édair^ cpumt jaxi .)oi2rw<et àl'hMMyà diliJésty»^ 
monP^eseuljléâadt! lùà^m^^^ que l^kiqiûètë 
Garia8Îtéid& rhôaquné att^^r^^iêoté^be '^mystère î'^t 
nujie vecberc^e Â?est plà4'£g|iè'â'<Mx;Hf|[>èfr^le^|^ 
loiBophe chrjptbÂ, que l'ëtud^idbB ÀpiMôns qiH*o^^ 
eKk cours au sujet^^ k-fin dli mouâe^^^ éd 'temps 
où il doltfimr^ ^ deptde' la pàrèlè dù-GhriJ^^^ 
ott a \bulu lougteiirps' de^nêr^éé -gëâreCy^onnir 
de DÊètt.sèid; pat ignarancé, par ^ûati^iiie, par 
peiir.^on ia inilk.fois prédit la^coiifiomiDAti 
sièdbsj, 430inme sio^on t^oixii^ Ift^ préâilrè sfeâls w* 
velatioii, et danailpsrteii^ de^ Utfrbarie et de té-^ 
Bèbres.qpi oxÂ pi«oëddla Réfohliey l'hdâithe^^^ 
câblé djâs mauxi'qù^il <j^tcdt fsôte^'-seilibfe^ 
pensa cpx'eb ce déploijsiUa âal^lejmôiid» né pdàVailF 
duJe^/;^.oa,x«IQà^j^'date<J^fai8toi^ ^^pdqiïe; 
où ToîQvcnrpit presque. iimii^^isellaméiA tâànis Ise 
chréti6dté/qH.'il étsât^pràs-^ fiiârj'd 
étttiei^.à: Til^pri^y |w»ci6 ^^'(mVfaîiagbiaifc^m 
peu de temps à en|oûirV et ^IW roj^t -tbmbérlâr 
. " ' ■ •"••■•• [ ■ ■/; ; ;:- : • — ^- -" '"- " ' ' 
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nuit, en craignant que le soleil ne se lèrerait plus* 
Depuis, l'homme s'est déUyré de ces craintes, 
s'est dégoûté de ces prédictions chimériques , et 
de superstitieux, il est devenu, sur ce point, 
incrédule. L'astronome lui a dit que la terre ne 
pouvait être détruite , que le système du monde 
a besoin, de notre planète, et il s'est rassuré; il 
suffit pourtant à la vérité des oracles que la terre 
devienne inhabitable pour nous ; le genre huJmain 
peut finir sans elle, et ce globe, plus vieux que 
l'homme, subsistera sans doute après lui. Mais 
que nous importe, à nous, citoyens des deux, 
ce que deviendra ce lieu de notre exil, ce globe, 
qui ne sera plus assez bon pour nous, désor- 
mais inutile à notre race, au piînt que nous n'y 
aurons pas même besoin d'un tombeau! Et ce- 
pendant la fin du monde , loin d'apparaître à. la 
raison humaine comme un point fixe dans l'ave- 
nir, sert de texte à des fdaisanteries sans élégance 
et sans gaité , ou de date à des promesses iro*- 
niques , à des attentes désespérées. Quand l'esprit 
humain cessera-t-il de se jeter d'un extrême dans 
un autre? Les prophéties sont loin d'être aocom-* 
plies \ les brebis égarées ne sont pas rentrées au 
bercail, et les peuples ne forment pas encore un 
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seul troupeau sous un seul pasteur. Mais parce 
que la consommation des siècles ne semble pas 
prochaine , faut-il en rire, pour éviter d'en trem- 
bler , considérer à la légère cet éyènement , comme' 
s'il ne nous regardait pas, et parler du dernier 
jugement, comme si nous ne devions point y pa^ 
n^tre ? M'est^-ce pas une noble et sainte idée, que 
d'attribuer au souverain Créateur des mondes le 
pouvoir et le droit de mesurer leur durée, d'en 
prolonger l'organisation actuelle , ou d'en changer 
la face, d'en renouveler la gloire, et de fixer le 
moment où ils entrent en une période liouvelle 
de leur incalculable existence? Le choix de 
l'époque de ces révolutions est sans doute en 
harmoiiie avec les conseils de la providence uni- 
verselle, et la connaissance de ces époques eur- 
traiaerait celle des plus intimes volontés de Dieu. 
Une rénovation pareille est réservée à notre racej 
mais quant au jour et à l'heure, Jésus a dit: 
mon Père seul le sait. 



L'Ancien peuple a donc su quand le Messie 
devait parsdti'e, et nous ignorons quand il doit 
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v&remr^ Pourquoi cette âiffiécenoe piiolbiide; pour*-, 
(jupi ce mystère^ après tant de rérolaticxiis; ce 
^ieiicey aprèa tant de disoour»; poiurqucÂ nç 
maicheofi^^noua qu'à tfttona Ters œt imposant 
arenir? La TaisopL 6t la foi aemUent ici chimger 
de r6le) d^urdinaire^ cf est la caûoiL qui s'eDiuurdit 
et demande a savoir; c^eal la foi qui s'hunâlîe 
et oonsent à ignoDer; mak ici ^ k taiiaon ae rér- 
signe, sam murmure àoe secret qui^lui édbappe; 
éSi^ aeût qu'il n'ea^ pas de aûn zesaort^ et qUi^'dJ^ 
ne gagnerait rien, à le pmetror ; la fi»i ^ an ^to^ 
trake^^Dore k refftet quand. die sera cbai^^ 
en vue,, «t é éki pour^ obtenir un seul orad[e 
de phia^ elle djmnanderaâfc cduirci. Ne j^&as^ 
pas que :oea émotacxcui aoi^si iiMgÎQaires; Imjà 
des SàMm s^incpiiàlenl et a'«66tigei^. de ces in^r- 
titudâst, de €«e retarda; , ce «M^de^ avec ses 
péchés efc ses to9dbe$.^ djiiire trop lenglmips à 
leur gré^ ils vondrai^it que les trîepfiiei^ de 
l'évangile ne fussent pas si ébigné» ; ib v^udraji^^ 
hâter le règne de Christ; ils languissent de voir 
que tous les peuples soient frères; ils ne pro- 
noncent qu'avec amertume le demiei:: vœu du 
duoqife hiair<>aimé: vissas»^ Seigiieiiis Je»)»» viens 

Apo, xxir. 20, * 
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lÀeïkt6%^ iÈ^p femkvMs que ûe v^eeu ne peut 
ée kMqgtemps^ ^Baùmtj^^ et il» pmtent envie 
^^]xÉgt/m ^ Kââçiemie alliaâce^ qtti fiQhuàént 
4)4 km Isi Journée du iSeigueuf ^ et nydeut vat 
Daniel pàyml eux pom cam^tm' le» sièds^ Ae 
letX]t alt^f^. 

Une i^ule penràe d^mn dévdbppam^t jfâdle 
iuffît, to«it€foky pour expfiquer k diâei^eiiee de 
leui^ fttei^et du uôlre, pour diâisiper ces reg^etB 
fit ceâ dcmties, <;! r^lâcer le» deux allisoices 
8om leiu* vrai poîut de vue* Quel étail le défliié 
den natiam ^'al^euduiefit les Juift y et qudk sera 
le dé^é de0 uatien^ qu'atteudent hi Câbtrétîeas ?«a 
Traiisporte4-tt>m eu idée dâm rétabk de Betb*- 
léhetu; oei ût^mt, ocfaihé dans une crèche^ 
^»!V«l0]^ de> langeB, exposé à tous les maux^ 
k tous le» besoiaas d'uue eufence purement hw^ 
tnaine^ nfjà n'a de fertoue que le sein de sa 
mère, et dont la vie a oommeiieé par une hu- 
ituHatieii.i.* véSà. le désiré des Jxùlsy vdSà 
t'attente d'Israd! iSuivez-le ànm Iç éours de 
son xubàslèréj iiefib de IfiMmacie, 8eiabls3d& à 
uous eu toute e|H)sé, excepté le pécfaé^ dont la 

Hek xu i3» IV. iS. 
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jeunesse s'est passée obscurément dans un ateKer 
de JS^azareth, qui n'a pas un Ueu où reposer sa 
tête y qui 'ne choisit ses disciples que près d'une 
table de péage ou d'une barque de pêcheur , qui 
accepte les secours d'une humble amitié, qui 

, parle de délivrer Israël, et qui rend à César 
ce qui est à César. . . . c'est encore le désiré des 
Juifs et Fattente dlsrael! Montez enfin sur ses 
pas au sommet du Calvaire; ce malheureux, 
accusé de sédition* et de sacrilège, et mis au rang 
des malfaiteurs; ce condamné, dont une couronne 
d'épines est la seule terrestre couronne, que 
ces verges ont déchiré , que ce brieuvage enivriera, 

, s'il le veut , pour qu'il soi^ifre im peu moins y 
que ces dous doivent attacher jusqu'à la mort 
au bois de cette croix , dont cette lance va percer 
le côté, dont cette tombe, qui n'est pas même à 
lui, va recevoir le corps" ruisselant de sang. -. ■. . ; 
M. F. ! c'est toujours le désiré des Juifs, et l'at- 
tente d^Israel! Je vous le deniande , si quarante 
siècles de prodiges et d'oracles ne Tavaient an- 
noncé,' si le décalogue ne l'avait précédé de 
quinze cents ans, et le tanple de mille, si 
Abraham n'avait été choisi , et Moise suscité, 
si David n'avait été qu'un roi conquérant, et 
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Don le roi-prophète, si Esaie n'avait coinine 
écrit d'avance nn évangile, si Daniel n^avait point 
compté de semaines, qui aurait reconnu en cet 
enfant, en cet homme, en ce crucifié le Sauveur 
du monde et le Fils de DieuT^Pour qui l'au-» 
rait-on pris ? La foi nouvelle , scandale aux yeux 
des Juifs et folie aux yeux des Grecs , n'aurait . 
pas même été cela; elle n aurait été rien. Nul 
fidèle n'aurait dit à Christ: à qui pourrions-nous 
aller qu'à toi; on aurait mieux aimé n'aller vers 
personne* Et qu'auraient pu entreprendre dans ce 
monde quelques péagers , quelques pécheurs, aidés 
d'un faiseur de tentes; quelle sorte d'église au- 
raient-ils fondée en un sang ordinaire? Non, il ne 
faut que quelques instans pour élever un trône, 
et le faire servir ; mais il a fallu quarante siècles , 
pour dresser \me croix dans ce monde , et la 
jBsdre adorer. Retrancher l'ancienne alliance, c'est 
retrancher l'évangile ; c^est effîicer du Uvre la 
première page, qui seule fait ccnnprendre et croire 
la seconde; sans l'ancien Testament, le Christ 
n'est plus pour nous le Christ, et la gloire du 
Tahor est impossible, sans la gloire du Sinai. 

I Cor. I. 23. Jean vi. 68. 



3S LES DEUX VENUES 

Difîtt ne |iouTait dnaber «on Fikf «w$ en «ycràr 
1b mond&; si dès av» cM^ntinueb n'a^aft^t ^^nOE^a*? 
tenu Tatteate de sa nhéon^ h. Jvâét ôntièra 
aurait dit ^ etih yoyant pamtre: pour cebiiNii» 
xums eue sayons d'où il 6ât, et a^ lieu d'étP3 
Ghrétieiï^y toôws répéterions taristeméut tiette pa-^ 
i»ole aujourd'hui . 

Mais sous, tjne Dieu^ n'avertit plw» et qui 
ne saurions à qui demander un orsusle ^ qfuel sera 
notre désiré des natbna ? Le yemms-^^ous d'abord 
fitible^ et dormant dans une oréofae; f9«dra«4i*-<l 
qu'im mosuLTei^u précurseur nous h montre, au 
milieu ^ la foule, et nous dise: yoilà Tagneau 
de Dieu; n'aiira>4>^ pas un Iku où reposer sa 
tête, et un atitre IHkte fèra-t*îl dresser un^e 
autos croix et so^ttêr xtoe; autre tombe? Non ; 
Jésus, à sa dernière ymue, parsdtradans m 
gloire ; l'hiimiliirion n^était que pour la pranifiré. 
Lies cieux doiyent s'ouvrir.... et ks sépuilores' 
aussi; le ^nre humain s'assemUera; environné 
des sàints.Anges, revêtu de puissance et de ma* 
jesté, Jésus de montrera oomme Fib unique du 
Dieii \iyant^ et à l'exemple d/e St. Jean, quand 

Jean ix. 29. i. 29. 
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U fe reoinimt SOT les l)ords dû la6 dâ GéiiflKQ^ 
auprès sa résarrscfian^fe'gèiire hunumitcMl; eîitier 
pourra dire: c'est le Seigneur! £& celnoment! 
mxptéme,.là fbi^ sans vkiieKioe et sans «ffoft^ 
se diangera en vue; de ^um aerviraienfc dsoc 
lesaverlâmeaieiiis? Il nç s'agira phis de remonter 
le tx)urs des âges ^ et de redescendre lentement, 
de piTômesse en promesse et de révélations en 
Févéktions ^ jufiqu^au temps d'un Msssie ^ appa- 
i^sâssant sous la f(iH*me d\iu «erriteur ; frappés 
de terreur <x)âmiè^aul) -eu ravis en extase camme 
Etienne, il s'agira seidement de lever hsB yeux^ 
et de dire: je vek les deux ouverts, et le Fils 
de l^Kmuae à la droite de Dieu! Notre temps, 
hélas! comme edui qoi a vu naître Féwngile, 
compte éùiçote des liommes, à^pii la voix de tant 
de prophètes ne dit rien, ijeà ont des (^eSles et 
qui n^efitËlïd^t point, et qui ciierckent les té^ 
uéiH'es, par^ que leur^ œuvt^es sont mauvaises ; 
Allais, alon^, ils éoouite»ait, oar le Seigi^eur lui-^ 
même parlera, alot« Ui venront, car il n^ aum 
phis de ténèbres ) <iii fis pourraient eineore re- 
garder san3 voir^ al^yrs, ils ercâront de force, 



Jean XXI. 7. Actes yii. 56. 



24 LES DEUX VENDES 

et comme le Gentenier au pied de la croix, 
ils seront contraints d^ayouer que ce Jé&us est 
le Fils de Dieu. 

H est vrai, mè direz-vous , l'ayènemeint rendra 
l'incrédulité impossible; elle est de ce monde, 
et doit finir avec lui; qui sera incrédule ndans 
lemoïide avenir? Mais en attendant, neserait--ce 
pas un avantage pour la foi, de savoir quand 
le divin consommateur de la foi viendra ? Non , 
la piété n*y gagnerait rien. Auriez-vous alors une 
raison de plus de vous tenir prêts; la commu- 
nion vaudrait-elle mieux , quand vous sauriez 
combien dç fois elle sera célébrée encore; les 
Dimanches deviendraient-ils plus saints, si vous 
pouviez compter combien il en reste, et quand 
il vous serait donné de prévoir le jour de la 
résurrection, la mort en serait-elle moins la 
mort? Que Téconomie présente finisse quand Dieu 
l'ordonnera ; nous n^avons à nous occuper que de 
notre sort, quand elle sera finie, et que le monde 
et le christianisme durent des milliers de siècles 
encore, ou qu^ils cessent demain, vous n'en aurez 
pas moins été chrétiens en votre temps. Laissons 

Mat. xxvii. 54* 
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donc tranquillenient s'accumuler les siècles; ils 
s'arrêteront 9 quand ils devront sf arrêter; un jour 
est pour Dieu comme mille wsy et mille ans 
comme un jour; pourquoi serions-nous impa- 
tiens et pressés; nous arons Tétemité devant 
nous ; fut-ce au bout de sièdes encore innom?* 
brabbs, le Christ viendra; mais quant au jour 
et à l'heure, il a dit lui-même: Mon Père 
seul le sait. Garde donc,. O Dieu, tes secrets; 
tu nous as révélé tes grâces, et nous reposant 
sur ta parole, c'est, assez pour le moment; le 
reste est réservé pour l'éternité. 



Esaie disait aux Hébreu^: Voici, les choses 
anciennement prédites sont arrivées; je vous en 
annonce de nouvelles, et je vous les annonce, 
avant qu'elles soient arrivées. S'il était jamais 
permis de comparer de loin nos humbles médita- 
tions aux paroles d'im prophète , c'est-là, M. F.-, ce 
que j'oserais vous dire aujourd'hui. L'évangile 
sans doute ne présente à notre foi aucun objet 

2 Pierre ui. 8. £sa* xui. 9. 



^v» grand, que la «eoonde reaat àa Chvisl 
tvnipaifée à la pr^miàre. l/époqae smde fait ici 
le myt^e^ le reste n'a rieti db ^^rieox, et 
la oraison et la îoi nmiB niôntreûtda emc&n4jm 

le CAristîanfatna bb peut autreniiettt finir. 

fTnnr! Goi^ car ma n'est aocore fini^ la tàdie 
et la ^destinée du genre humain scoit loin d'être 
rein{>liea; Péglise Mjm combat ne resseoible pas 
asseE à ceUe <pii trioinjdiejkdbré^ 
demeurer oe qu'elle est; û hn £siut pifus de 
glokie:^ pinrd^énrpût), d^dépendi^toe) et de sâiti^ 
teté; tous les liommeg ne idont pas libres; il 
reste des continens à civiliser , des races entières 
à ajQSranchir, et l'on parle sur la terre des lan- 
gues dans lesquelles l'écriture n'est pas traduite. 
Lea prières Immaines peuvent donc oontinuer*^ 
il âmt que les premiers \bsux âè l'oraisen du 
Seigneur soieut ]pdus e:saucé^ la foi est bonne^ 
-mois eUe est loin d'être ptéte à «e changer en 
vue ; Pespéranoe est douce ; maîa eUe n'est pas 
arrivée au pcnht de a'éteûadre dans la possession ; 
la dioirité est la plusexcdientedes vertua; mais 
làle ne l'a pas assez prouvé par des fcûta*) et le 
Christ ne reparaîtra plein de majesté dans ce 
monde, que lorsque la chrétienté sera digne de 
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lui* Toutefois 9 ayaz aonSmoe em Pavenir; il est 
plos riche que 0ou9 ne saroba} admirât oom^ 
W/&OA fout «se déTekp^ et ae/Oonjliiiaedaos lea 
œuvrai dîmes; 4kliQ»ra& oommeat Dieu, qui ne 
9e lasse juaus^ achève tout œ qu'il oonutienoei 
et sajm persuadé» qu'à h Gb œnune an com^ 
mencement^ Dieu venra que tout ce qu'il a fait 
est boA.,..* EtJious^ MlF^^nousleTerroiis 
aussi; nous le saurons par expérience ; noua , aet^ 
i4toim iuutilea et pauvres pédienrs, Douseutrona 
chacun pour une part dasis xsè$ aoins inuiienses) 
nous aussi, noUa aouulieè quelque chàte dans 
l^acilver9> Dieu ne pous perd pas de vuis;il a pensé 
à tKms, en donnatit sou Fils au monde; Inos jours 
sont campkéa; nos soupirs aont enfendna; aos 
pleura a6ntreeneillia;ùoad6uiksoi)tn]ai?qucftun;à 
un; nos tombeaux seront çârdéa^ pour s'ouviâr , et 
dans lea deux^ une {daoe nous atteikl. Loosqu'on 
se tient ainsi. un moment an pied de la otohiiA 
au milieu de la finition, qui peut se retenir de 
s'éoriec: qu'est-oe que Pbomme pour que Dieu 
le visite, et 4fe demander ce que noua faisons 
au milieu da di^nsàtîons si grandes?. De quoi 

Ps. vm, 5. 
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remplir cette courte vie, jetée comme au hasard 
entre le salut qui nous est offert, et le compte 
qui nous sera demandé? Dans le passé, nous 
voyons ' les promesses ' accomplies ; dans l'avenir , 
les rétributions universelles; que pouvons-^nous 
faire,' enchaînés que nous sommes au présent 
qui passe si vîte, et quelle part prendre à ces 
évènemens, qui embrassent le temps , et Péglise , 
et le monde, et le ciel, et l'éternité? Chrétiens, 
nous pouvons beaucoup, nous pouvons attendre; 
ce mot si simple fera sourire une raison légère; 
mais attendre, ce n'est pas s'asseoir dans une 
paresse inutile , et retarder de jour, en jour d'être 
fidèle j attendre, c'est ci(pire; c'est ne pas perdre 
un moment; c'est ne rien oubUer; tfest veiller 
sur soi-même ; attendre, c'est se souvenir de son 
Créateur, avant que les jours mauvais arrivent, 
où l'on n'y trouverait plus de plaisir; attendre, 
c'est se connaître, et se dire, avant que Nathan 
condamne: tu es cet homme«-là; attendre, c'est 
se préparer , et se dire , avant qu' Esaie avertisse : 
dispose de ta maison ; car tu vas mourir! Serviteurs 
^de Jésus, soyons donc prêts au moment que le 

Eccl. xu. 3» ^ Sam. xii, 7. 2 Rois xx. i. 
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maître yiendra, et alors .... s'ouvre quand voudra 
le tombeau^ comineiice quand voudi*a rétemitéi 
Le jugement inévitable ne nous surprendra point, 
et quel que soit le jour de notre départ de ce 
monde, notre dernière pensée, en nous en allant 
par le chemin de toute la terre, sera celle de 
Siméon: Seigneur, tu laisses maintenant aller ton 
serviteur en paix! 

Luc* II. 29. 
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ICABOD. 
SERMON 

SUR I SAMUEL IV. 31. 



L'épouse de Phinées' nomma son enfant Icabod , en 
disant: la gloire de FEtemel est transportée dlsrael! 

MES FRÈRES^ 

C'est d'un petit enfant que je viens vous 
entretenir aujourd'hui. Toute son histoire se 
réduit au jour de sa naissance; son nom ne 
reparait que dans une généal(^e ; Fécriture n^en 
dit rien de plus, et cependant cette histoire sitôt 
finie est féconde en graves pensées et en utiles 
leçons. Les malheurs les plus affi*eux qu'il soit 
possible d'imaginer, ont entouré le berceau 
d'Icabod, et s'il a prolongé une existence comr- 
mencée sous de si tristes auspices, aucun jour 
de sa vie n*a été aussi terrible que le premier. 

I Sam* XIV. 3. 
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Vous frémiriez tous en vos cœurs , et des larmes 
couleraient des yeux de toutes les mères qui 
m'écoutent, si vous pouviez un moment tenir 
dans vos bras un enfant nouveau-né, accablé 
déjà de tant d'infortunes» J^i besoin de com- 
mencer ce discours par émouvoir votre pitié, 
et je me hâte de vous dire en peu de mots 
quels étaient ces malheurs. Le jour même de 
la naiâaance d'Icabod, sa patrie a passé sous 
un joug étranger; la fleur de la nation a péri 
dans une défaite sanglante; Parche sainte, la gloire 
d'Israël, le symbole auguste de la protection et 
de, la présence divine, a été prise; son aieul, 
juge et ponliife, est tombé mort, en recevant 
ces faj(ales. nouvelles; son père et son onde ont 
perdu la vie sur Je champ de bataille, et sa 
mqre expire en lui donnant le jour. 

.3ans doiite, de tous les ol^ets qui excitent la 
pitié, xok enfant malheureupi: est le plus atten- 
(kisswit* On plaûM Jes ^dv^rsitfe d'uî> hotmm ; 
nuiis on suppose qu'il aura la forœ de les soui&ir . 
et«4e.liçs réparer; on s'émeut des cliagrins 4iMn 
v^iUard; mais pn sait qu'il n'a pas longtemps 
à pleurer ici-bas, et que ses larmes seront bientôt 
essuyées pour jamais. Un enfant,, au contraire, 
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orphelin dès sa nai^sanoç , laissé seul d^ns oe 
monde où il vient d'amvi^, et mmqmfA même 
d'un sein qui le nounrispe, est uQ oj^îet digqe 
de tûueher les coeurs les plus diU«, 0t de tirer 
quelques larm^ des yei^ qui my^ni, te xpcws 
pleurer sur aulauti. I^'ôasensUvlit^rsao^ ^ontç, 
a d'ingénieuses egnem^y pour ae. dispenser de 
s'apitoyer sur le sort d'un en&njk; elle peut dirp 
qu'un enfant au beraeau ne. sait et ne sâat rie», 
n'a aucune oofutaissâiice de sa positioxi) ignore 
ses propres malheurs^ et ne trouva Aumm^diSEj^ 
reooB entre des soins maternels ou merœnitîi^e^^ 
œ n'dst pas être malheiireuxL, que de le dmw^ 
sans le sayoîp;^ il IkuA attendre, .et ^uai^d ja 
raison de l'enfant seia Vienne j quand Texpénestce 
lui atira expliqué ^s. infartunes, il jseraitemps 
de gémir wec lui; Mai& en at^ndant, nous qui 
savonÀ ee qu'il ne sail pas, nous qui voyons 
eonimencer ses «malheurs , qui pouvons /en juger 
l'amertume et en prévoir la suite ^ eommeqt nous 
défendre de d^iprer ses ptrécoces infortimosy i9| 
d^antidpm- ain» sur les tchagrins qju'il dçk eon-^ 
naître un jour? £t lorsqii'arriye le triste ooiltmste 
dé la gaité naturelle d'un en&nt^ el.des maus 
qui pèsent sur lui, lorsqu'nn voit se divertir 

3* 
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un enfant en deuil, et qu'on entend le bruk 
de ses jeux éclater dans la maison mortuaire, il 
y a là, quelque chose qui pénètre le cœur d'une 
tristesse pénible ; on ne sait s'il faut le contenir 
ou le laisser libre; on redoutç ses chants et ses 
ris; et si on le contient , on redoute plus encore 
son étonnement et ses questions. Ainsi donc, 
sous quelque point de vue, tout sur la terre 
est vanité , tout , même l'afiliction et la mort. 
Cette pensée est plus profonde qu'il ne semble; 
oui, la joie d'un enfant couvert d'habits de deuil, 
est une protestation contre le coup qui l'a rendu 
orphelin, une preuve que l'homme n'a pas été 
fait pour souflfrir, une garantie qu'en un monde 
meilleur il n'aura plus à pleurer. ' 

Mais ce monde meilleur, ce futur asile, où 
les réparations seront universelles conune ici-bas 
les douleurs, est bien loin encore du jeune enfant; 
il a toute une vie à traverser pour y venir, et 
si la pitié qu'inspirent ses malheurs est aussi 
juste que facile, elle n'est pas toujours sans 
danger; elle peut suivre une fausse direction; elle 
inquiète la foi ; elle ébranle la confiance ; elle 
porte à murmurer contre les voies de la provi- 
dence , et après avoir fait pleurer sur les maux 
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d'une vie qui commence) souvent ëUe demande: 
pourquoi cet enf^int est-il si malheureux? Queïk 
cause, attire sur sa têle débile tant dWàges, 
dont il ne comprend rîen? Quelle expUeatio^ 
de ce mptère fournit une religion, où. le j Fils 
de Dieu nous est représenté comblant de |^^ 
des mères pieiiseS) et disant à se^ appires i/hàssez 
venir à moi ces petits enfans; car le royaume 
des cieux appartient à qui leur resscimble^^et 
comment la providence a-t-eÙe visité un être si 
faible de tant d'épreuves qui en annoncent tant 
d'autres ?. . • Voilà , M. F. , la question , er^ appa-^ 
rence obscure et difficile > que je vous propteQ 
de méditer aujourd'hui. Examinons, ce tiiste secret 
de la vie humaine; ne craignons pç^s démettre^ V 
les objections dans tout leur jour; les répppses 
eu seront plus fortQs et* plus sincères. ; Ce sujet 
nous intéressé tous.... ,qui n'a pas vu d^::pr~ 
{^çlins dans ce monde? 



Lorsqu'il s'agit d'e^j^u^ des malheurs^ le 
moyen le plus simple et qui s'offre le premier, 
est de les considérer comme des chlilimens. Voilà 
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uà iafeittiÉié; ^tm qu'il est iscmpable et qu'il 
telà pUrni vmB m j^rest <fit âsBe&i; là proyidoooe 
eisi |wte, ^6t se» voies A\}nt rien d'obdcor. Le 
mêisAe fi'i»t'4tiiigteiilps)CDiitefité de cette tolutbti 
du ]m)I^ème^ qài pbisftit mrtout aux heureux; 
âtjiitei^ c'^M iuiie»de^ pttis and^uies ^t de» plus 
lokiguies iét1iâ«2hs5 le litl^ de Job wtein est qu'ils 
^déciqu<9 réftttâtk&v'^e régniât dès le temps 
% Jd^h) demies Srères s^écriaieut en Egypie: 
éVS€ à OAU^ de lui ^ 4es ^angoiises noUB sont 
aMvéë^^ ^6i!â ^^ lloto ^d6t râdèk^ ^ 

réglât èntiore mi fjemp» du (îhrist^ a qui ies 
a]^^^s dissent: M^ltFe^^L^ a pédkéy eelui^d ^ 
ôtt »ôn père «U *Ba lïil^y^olJU^ t^^â scài ainsi 
né â^^ttglé?^ Ce ^«àtti^^ toUtef<^, peut éti^e 
jiislèj lorsqu'il d'^t d'uâri bdiniue) tûm ne^ 
1im4^*i1 s^a^ Û^v3k €Sifant; dé quek ipé^és itti 
en&nt péut-S ^ti« (Do^éffMable? Le jour où tant dé 
désastres ont frappé Icabbd étsat celui de sa dàiâ- 
sance ; est-on criminel , ayant de naî^e , et peut-on 
transgresser avant d'agir? Non, il faut penser, 
pour commettre un péché, et un enfant ne 
pense pas. Non, attend» que cet ei^ant puisse 



IGÀSOD. 39 

prendre sa part du déplorable héritage de lio» 
premiers porens; attendez quHl sente s'édbanffinc 
au fiind de son cœur les funestes pendbana qu'ils 
nolis ont transoÛB; attendez que les inévitaUe» 
passions se dérelq^^pent; alm^ tous Termt?*'p«r 
son exemple auési que notts brondbons tous &à 
plusieurs choses, et que l'innocence n'est plus de 
ce monde* Vous m'ohjecterei& peut>-étre que nous 
ne savons jamais quand le péché commence 'en 
nous; que nous importe de le savoir? Nous 
seraît-il bien avantageux de pouvoir nous diare 
les uns aux autres: demain tu seras en: âge de 
pécher; demain tu ooouhenceras! Non^iFâge; de 
discernement que la justice hogiMBifô.) dans wsa^ 
^sdblesse, a dû fixer au niêiiie moment pc^r 
tous, ne peut à la rigueur être fixé que pàr^ià 
Conscience de chacun, et par Tiquité suprême 
de^ qelui qui est plus grand qne la conscience.' 
Un peu plus tôt, un peu plus tard, sebn ilés 
caractères y les tempérameûs, les ex^nples^ les 
éducations, selon ces mille circonstancesr irapèlr- 
oeptibles qui nous Ibnt ce que nous sommes , 
cette époque arrive; mais très certainement elle 
ne commence pas avec la vie, et pour ccmfondie 
les fauteurs de cette désolante doctrine, injurieuse 
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k la raison et funeste au Christianisme, sans leixr 
prouver que l'évangile n'ofire pas lui mot qiû 
Fappuie^ sans venger St. Paul qu'ils ont osé en 
croire le partisan^ je voudrais simplement les 
conduire au berceau d'un nouveau-oié^ soulever 
le» voiles qui le couvrent y. contempler avec eux 
ce sourire d'innocence, et leur dire: r^rdez^i 
quel mal fait-il? Ah! sans doute l'inventétir de 
ce dogme déplorable ne connaissait pas le bonheur 
d'être pèrel L'enfance ne serait rien dans h vie 
san3 l'amour maternel; elb est sans vertus, mais^ 
aussi elle est sans transgressions; Dieu n'y trouve 
rien à punir; il attend que l'enfant devienne 
homme; attendons comme lui!: 

Cependant^ quoique exempt de tout péché,, 
l'enfant ne peut-il être puni des pédiés de ses 
pères? Cet^ idée, M. F., n'est pas de nos jours^ 
et sur les rivages /des fleuves de-Babylone, les 
Hébreux en ont donné l'exemple ; ils se pkisaient 
à s'expliquer ainsi les malheurs de leur gêné- 
ration ; un adage populaire avait <x)urs à ce sujet;. 
les pères, disaient-ils , ont mangé la cervoise , et 
les dents des enfans ont été agacées! Il est facile 

Rom. T. 12* Ezé. XYiu. 2. Jcr. xxu. 29, 
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de reconnaître en ce vieux proverbe le nu^ne. 
esprit qui règne dans les nôtres , une image 
simple et frappante, l'énergie et là justesse de 
ces mots familiers, que le peuf^e invente sans 
savoir comment, qui passent de bouché en bouche, 
se conservent à travers les siècles mieux que des 
chefs-d'œuvre, et sont adoptés par tous, parce 
qu'ils expriment les sentjmens de tous* Cette, 
comparaison triviale: lés pères ont* mangé lat 
ca:Toi8e, et les dents des enfans ont été aidées, 
a quelque chose de mordant et d'ironique, qui. 
peint hien l'esprit d'une génération corrotnpue, 
jalouse de se justifier aux dépens de ses anoêtres , 
hardie contre Dieu, et murmurant d'êtrepunie, 
sans vouloir avouer qu'elle le mérite. Mais 
qu'arrivà-t-^il 2Lvai Juifs, lorsi^'ils osaient oubl^r 
à ce point le génie des lois de Moise, s'indigner 
de leur sort, dire leurs pères coupaMes pour 
mieux se dire innocens, et' se consoler par des 
blasphèmes? Ëzéchiel, le grave Ezéchiel fut 
chargé de leur répondre, et dans un dos. plus 
magnifiques discours, que contiennent nos livras 
saints, il condamne, ce reproche qui fait Dieii 

Deut, XXIV. i6. ' , 
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ifijuste, atte^ que Dieu ne visite jamais Tini- 
qailé<la père sar le fils, m celle du fila sur le 
père / et déclare que Faine qui péchera sera celle 
qui mourra. Cette répoiise d^Ë^échiel ne 8era*-t<-eUe 
pas bonne enccnre' de aoos purs? £t comment 
cr(»re que ce Dieu^ xpû a la justiœ et l'équité 
pour .fondemens de son trame, punisse les enfans 
dés ^utes de leur père? Un péché ne; se tran»-- 
ttet point', un pédié est ihabénable de sa nature; 
oeka qui Ta commis , \le garde, pour ainsi dire;' 
chacun dans ce monde a les siens, mais nul n'en 
a if autres; Dieu conmiit toutes les différences de 
nos conduites; un châtiment divin m peut tomber 
que «Ur lé vrai coupaiMe, et la justice divine ne 
se trompe jamais. 

Si les malheurs d^un enfant ne sont la puni- 
tion ni de ses propres pédiés, puisqu'il n'a pu 
en commet!^, ni des pédhés de ses pères, puis* 
qu'il n'en est point ooupable, quelle voie reste 
ouverte à la justification de la providence? 
La difficulté se résout par un seul principe, 
simple et clair , comme toutes les vérités univer- 
sdles , savok*: que dliaque action humaine a des 
suites inévitables. Pour bien vous faire saisir 
cette idée, il est inutile de chercher loin des 
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e&emples y ou de vous fatiguer de rakoonemens 
subtils j> une pmuve s'ofire, à la portée de 
toos^ et Totre préaenoe dans ce temple m'en 
8ûrm9L4 Y&OB éted resxas assislnr au culte pûUic; 
eh bien! Toyèz. qudle foole^ de conséqaeiioes , 
rar aucune desquelles tous ne pouyesE Beyeiiir, 
résulterooit de œt emploi de la matiuée da ce 
)our. Nous arcHos prié euteznble^ et celte priàre 
est montiée en inénioire vers le ciel; tous né 
poayez. L'en £iSre redescendre^ et le Seigneur, 
qui ' entend . tous les Toeux, l^çxaucerà ou ne 
FeiEancéra poiotiselon les oôiaseâs de son adorable 
sagesse; maÎB. £1 Eut absolument que cette prière 
soit remplie ou rebellée V etïvaiû les^edtes s'écou^ 
léreiU; d'âge, en âge, il âera> vrai que^eiisarez 
prié anjotutltbui, «t Fétemité ne détittirà pas 
im mot de notre ^comnkunè oraison. £t si pendant 
le service diiiù, uiiè distraction, impu» ou 
mondaine, s'est glissée dans votre cœur,, au dé^ 
trimmit de viitré piété et de votre altention, 
Fiaoïstant a fui^ et vous êtes impuiteans ^contre 
eUe^ pouyez-^vous faire que cette distraction ne 
soit paft venue; pouvez-vous iaire qtte vcms 
écoutiez, quand vous n'écoutiez pas? Si cet 
écart de l'imagination vous a fait peindre un 
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conseil utile ^ une pensée salutaire, une coûdCH 
lation, une espérance, voilà une suite de cette 
distraction que vous ne pouvez plus éviter. 
Etendez ce principe au inonde entier; vous le 
retrouverez partout, d'un p^e à l'autre, depuis 
le l)erceau jusqu'au sépulcre de chacmi. Nous 
sommes tous soumis à nos propres actions; nous 
en recueillons le fruit, ou nous en supportons 
le dommage. libres de faire ce. que bon nous 
semble,. nous sommes esclaves dé ce que. nous 
avons fait. Le pré^nt est comme un serviteur 
docile, et nous remjdoyons à notre gré; le passé 
est un maître irrésistible; il npus domine, il nous 
tient assujétis; il est inexorable, et ne rend rkn 
de ce qu'on lui redemande. M. F«, Pilate disait 
aux Sacrificateurs: ce qui est écrit, est écrit ;oa 
peut toutefois eijBSicer des lettres imprudemment 
tracées; mais ce qui est fadt, est fait, et on ne 
l'efiadb point. 

Le dernier développement de ce grand prin- 
cipe, que toute action a des suites, est que 
ces suites inévitables n'embrassent pas notre 
vie seulement, mais la vie de nos enfans, et 

Jean xix. 22. , 
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descendent de génératioxi en génération. Cette 
4:ransmission , cette hérédité est une loi constante 
du gouvernement moral de ce monde y une r^le 
dont la providence ne s'écarte jamais, et h 
fondement du christianisme^ ce que l'ancienne 
théologie 9 qui espérait tout préciser et qui osait 
tout définir, a nommé dans son hardi langage le 
pédié originel, n'en est que le premier exemple, 
que la première appUcation , et ce n'est pas un 
dogme inventé après coup pour expKqùer notre 
destinée actuelle, ni le produit d'une conven- 
tion tacite , ni un accident de notre sort , ni 
un choix de notre volonté, ni même un de» 
premiers résultats de l'état de société, c'est une 
loi dé nature; c'^t une affaire de nécessité; aussi, 
elle commence avec notre race. Ëtes-vous hommes; 
alors vous êtes placés entre une géiiélration qui 
passe, dont vous hériterez, et une génération qui 
s'avance pour hériter de vous; telle est votre 
{Jace, et nul ne peut en sortir; ce sarait sortir 
de l'humanité. Notre sort, à travers nos tombes, 
se he au sort de nos descéndans, et ils prdGH 
teront ou aoufiriront un jotu* de ce <que nous 
faisons aujourd'hui; nous leur laisserons, pour 
inévitable héritage , les conséquences de notre 
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conduite et les résultats de notre vie, et œ 
le^ nul ne peut le répudier. Richesses ,lioniieur , 
santé, religion même, tout le bien et tout le 
mal de cette existence, comme les langages 
humains, tout est assujéti à cette règle invih- 
riable. Un père de famille dissipe sa fortune 
en dépenses licencieuses, ou la peiid en spé«- 
culations improdraxtes; il laisse ses enfans dan$ 
la misère; comment empêcherez-^vous cette cause 
,dc produire cet eflfet? Vous pouvez tirer de Tin^ 
digenoe ces enfans malheureux , et leur donner 
ujie £ortune égale à celle dont ils auraient joui ; 
mais ce ne sera jajnais la fortune de leur père; 
elle est peidne sans retour, et vous avez tout 
réparé , mais vous n'avez rien refait, parce que 
les actions humaines ne se recommencent pas^ 
et restent à jamais ce qu'elles sont d'ahord. U 
y a plus; un père déshonore son ndm par un 
crime; la société le r^ette de son sein, et ses 
en&ns souffi«nt de sa honte* C'est tm injustç 
préjugé, direz-»vous^ l'opprobi^ d'un malfaiteur 
ne devrait pBs rqaiUir sur les siens; le fils 
d'isn hooune abominable peut être un homme 
de bien, «t alors, pourquoi lâieser rajtomher sur 
lui une iiadEsmie qu'il ne mérite pcnnt? A cette 
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objection, dont je ne conteste pas la force, 
il n'est qu'une réponse; c^est l'expârîence, 
c'est le cri de tous les coeurs, Pautorilé de 
tDts les peuples, l'exemple de tous les temps. 
Oui«, une avecsion iirésistible et inyolontftîre 
pèse sur un homme, dont le père s'est flétri 
par un orime;, ce n'est pas le tort du fils, 
c'est son malheur; il peut être digne de toute 
estime, et vous l'estimerez alors, tous le 
plaindrez, mais de loin; tous ne contracterez 
aucune liaison de coniBiaïioe avec hii; tous ne 
l'admettrez point dans votre intimité, et sans 
doute cette aTersion, fondée sur noti« horreur 
pour le mal , tient de trop près à imtre nature, 
pour être injuste; ce serait la seule injustice 
commune à tous les temps et, tous les lieux, la 
seule que le Christianisme nfaurait pas attaquée. 
EnTain l'on veut étouffer ce sentiment indomp^ 
table; il est plus fort que nous; une seule occasion 
l'emporte sur mille argumens; quand on croit un 
moment l'avoir éteint ;dans son ame, on s'étonne 
de découvrir jencore de nouvelles infamies, assez 
puissantes pour le réveiller. •• • qui aurait tendu 
la main à un fils de Judas? C'est un instinct, 
plutôt qu'un sentiment; aussi, il faut se garder 
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de le faire passer dans les lois, et ce qui achève 
de justifier ces émotions d'horreur, c'est qu'elles 
n'arrêtent point l'essor de la charité; on sert, 
on noiffrit, on protège, on sauve le fils d'un 
criminel; mais on ne veut rien avoir de commun 
avec lui, hors ces actes de bienfaisance; Enfin, cet 
âoignement n'est jamais inspiré que par le crime; 
le supplice, la condamnation ne Finspire point. 
Ah ! lorsque nos pieux ancêtres périssaient sur 
les échàfauds, lorsqu'ils arrivaient dans ce temple 
les bras marqués par les fers réservés aux plus 
vils criminels, leurs fils en ont-ils été honteux? 
!Non, le signe de l'infamie n'est rien, et l'infamie 
seule est comptée. M. F., à tant de preuves^ 
vous devez le reconnaître ; les suites de nos 
actions nous survivent, restent dans ce monde, 
quaiul nous n'y sommes plus, et passent à nos 
enfans. >- 

A cette loi de l'humanité, par laquelle le fils 
succède en toutes choses au père, Dieu ne peut 
rien, sans briser à chaque instant l'ordre de ce 
monde , sans opérer à chaque instant des miracles, 
sans se contredire lui-noiême, sans démentir ses 
propres desseins, saos s'opposer à la liberté dont 
il nous a doués, et c'est là le sens de cette menace 
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du décalogue : je punirai l'iniquité des pères sur 
les enfans jusqu'à la troisième et la quatrième 
génération. Vous êtes trop accoutumés au style 
de récriture, pour prendre ces mots à la lettre, 
et pour oubHer que les Hébreux, surtout au 
siècle de Moise, considéraient tous les évènemens 
de ce monde comme des actes directs de la vor 
lonté divine ; delà Impression simple et forte : 
je punirai. Cette menace s'arrête à la troisième 
ou à la quatrième génération , et ce terme ne 
sert pas seulement à faire ressortir ces mille 
générations , pendant lesquelles Dieu promet de 
pardonner et de bénir. Consultez l'expérience, 
et vous verrez que les résultats héréditaires dés. 
péchés et des crimes ne s'étendent guères plus 
loin, et cessent alors d'être sensibles; l'infamie 
elle-^même alors s'^eiFace. Vous ne croirez donc 
pas qu'Ezéchiel donne un démenti à Moise , et 
que Dieu punisse les enfans des fautes de leur 
père; d^aucun texte il n'est plus vrai dédire, 
que la- lettre tue et que Tespiit vivifie. Mais 
Dieu peut-il à chaque imprudence, à diaque 
transgression, en prévenir les suites? Peut-il, a 

Ex. XX. 5. I Cor. m. 6. 
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1» lùort de diaque pécheur, remettre , pour ses 
a^uis, les choses dans Fétat où elles auraient 
été, S; il Bravait point pédié? Dbu peajt^il re- 
médier à nos dér^lemens. par autant. de miracles? 
Ge.ixMHide alors deviendrait un monde diffiàrent; 
Fhumanité ne rserait plus ^humanité, et nul 
ne sait ce qu'elle ::deraît(v celui dont. les yeux 
sont trop purs pour voir le mal, s'occuperait 
sBSid. éeBÊd::k le répater; nous pôutrions trans- 
gresser, .à. notre aise, sûrs d'être les seuls à en 
aouffiir; lefib^eur se tiendrait toujours prêt 
à remettn^ en ordre ce que nous aurions dé- 
rai^é,. et aucun lien n'unirait plus les enfans 
^.les pères. Ahl ne demandons pas à Dieu 
Fimpossilâe;*, ne lui 46mandon5 pas de boule- 
verser le monde, parce que nous sommes pé- 
cheurs,, et de ccmformer jour par jour sa jHt>- 
vidence à ;nos fautes! Non, IMeu. laisse les 
dbioses humaines suivre leur cours. H a donné 
à Phomme une raiscm , une conscience , une foi , 
et la liberté^ c'est à lui d'user bien ou mal de 
ses nobles «facultés, et ses enfaos, après lui, 
ne peuvent mcâssomier que ce qu'il a semé. 

Hab. I. i3. 
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Ycnià les principes ; comidéroDs maintenaift les 
derotra et lés faijte. 

Héb était, juge: et pontâ& dlsrael^ il n'a point 
profité des avantages du rang suprême, pour 
donner à ses fila une éducation religieuse et 
sainte; il a négligé ee cfevoirlsacré. Dieu devait* 
il le remplir pour lûi^ Dieu devait-il réparer 
sa faute, apprendre à ses fik ée qu^il ne leur 
avait pQiut appti&, eî^ :slcûBBtifier. leur coeur, parce 
<falléli l'avadt laîàsé; se:coi?*ompre? — Qu'est-il 
arrivé? Bbpfani iet Planées ont déshonoré le sacer- 
doce, en ^&aJb un may«n de pécher avec phts 
d^udace, eÇ ont porté: au dernier excès leurs 
prolamations et leofs; impuretés. HéU, page et 
pontife, pouvait déployer contre eux cette double 
autontë; qui sait s'il' était trop tard, si une 
rigueur salutaire ne les: aip*ait pas ramenés; si, 
dépouUlant pour un )our la vieillard etlç père, 
il n^aix^ait pu arrêter leurs, péchés en arrêtant 
d'iaboDd leurs scandales, eu se uîontrant comme 
<ïhef et grapDd*-prêtre, comme vengeur de la 
réli^Km nationale? Mais non; il se ccmtente de 
leur adresser' quelq^tes légera reproches, et ne 
met aucun empêchement à leurs désordres* Encore 
une fois, Dieu devait-il le faire; sa providence 

4* . 
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pouvait-^Ue condeiscendre à ce point? La guerre 
alors éclate entre les Philistins et les Hébreux ; 
après une première défaite , les chefs du peuple 
osent concevoir l'idée de tt^iner à leur suite sur 
les champs de bataille Tarche sainte y jusqu'alors 
inviolable à Silo, dans le «onôtuaire où Josué 
Pavait {dacée; ils espéraient ainsi forcer en 
quelque sorte l'Etemel à les protéger;* selon 
toutes les lois et les institutions de Moise, ce sarr 
crilège était, le plus grand; Pidolatrie à peine 
était pire; la religion d'Israël était attachée à la 
conservation de cette arche mystérieuse , où nul 
n'osait regarder, et qui servait de symbde a la 
présence de Dieu. Pour la transporter, il fallait 
des sacrificateurs; accoutumés à ne reculer devant 
aucune hardiesse d'impiété, H6{Jini et Phinées 
se prêtent à cette profanation. Héli, le fieible 
Héli, qui n'avait pas eu la force de s'y opposer, • 
va s'asseoir tristement sur le. chemin , attendant 
des nouvelles de l'armée. Un messager accourt, 
et jette l'alarme dans Silo ; il annonce qu'Israël 
est vaincu, que l'arche est pi'ise, que Hof^m 
et Phinées ont péri; en apprenant ce désastre^ 
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le vieillard , presque oentezudre , est frappé comme: 
d'un conp de foudre; sa force l'abandoime ; il- 
tcmibe de son siège sur la poussière du chemin, 
se rompt la nuque du cou^ et meurt de sa chute. 
Les mêmes, nouvelles, annoncées sans .ména*^ 
gement à sa belle-fille, sont la cause d'un autre 
malheur ; l'épouse de Phinées, saisie tout-à-coup 
des douleurs- maternelles, donne le jour à un 
fils , et sa naissance colite la vie à sa mère. 
Ënvain les personnes qui l'entourent , la consolent, 
et lui adressent ces mots si doux à Foreille 
d'une femme; réjouis-toi; car tu as un fila! 
Non, elle ne |^ut se réjouir dans un jour si 
fatal ^ les. désastres de sa famille et de sa patrie 
sont plus grands, même que la joie matemeUe; 
eUe ne voit que la gloire d^Israel, perdue avec 
l'iarclie du Seigneur; elle n'a que le temps de 
dire; jiommez l'enfant, Icalxx]; car notre gloire 
n'est ^us, et rend le dernier soupir près du 

herceau de son fils Ce nom était triste à 

donner; mais il a fallu respecter ce dernier vœu 
d'une mère. . . . M. F.! Quelle scène de deuil! Que 
de malheurs en un seul jour! Le voilà donc, ce 
déplorable enfant , qui dès le premier moment 
de sa vie, a tout perdu! Petit-fils du chef 



siiptéme et du simy^riui^^po^tife d'Isctet^ combien 
de mères eu Isradi ont e^vié pour leurs fiJa: lé 
3ort qpi lin semblait, réservé, et à Fheiifë de 
sa naissaBûe^ sa patrie est esdfiYe; le aaog de 
milliers d'Isradlîtes )a coulé ^ sa religion est dé* 
pouillée de son monument le ^lus auguste; les 
cheireiix IJancs de .sonaieûl sont descendus arvee 
douleur au sépulcre; son père, ton onde tombent 
sous le fer des infidèles, et pour comble de deuil, 

sa mère ^ tous savez copibien xuupetit enfant 

a besoin de sa mère; tous sayèz' combien il est 
rare et difficile de remplaeler lès spins maternels, 
combien il est triste* de n^aTôirjmnais' connu sa 
mère, eh 'bien! c'en^ est fait, .et pour comble 
de deuil, jamisàs ce petit enfant 'ne dormira sur 
le sein de sa mère! Ah! lorsqu'on se place au 
bord de son berceau, et que Ton ne songe qu^à 
lui , on est tenté de s'écrier : qu^a-t-il fait? Dieu 

est-il juste? Mais remontez plus haut dans 

son histoire; rappelez-yous la vie de son père, 
et vous comprendrez la siesme ; rappelez-vous les 
crimes, et vous comprendrez les malheurs» Savez 
vous ce qu'il aurait fallu pour rendre heureuse la 
naissance d'Icabod ; il aurait fallu deux choses, des 
injustices et des miracles. Non, le gouvernement 
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de ce inonde vaut mieux , tel que Dieu: Pa fait) 
sa providence se reoomiàit mieux dans cet enchatt^ 
aement de qiroonstanotô, dqns ce ccH^ibours^e 
malheurs, qui tous soM la suite inévitable des 
fûblesses d^Héli et des crimes : de ^ses &s* Lai 
naissance d'Icabod est une des plus grandes leçons 
que le peuple Hébreui ait reçues; cet en&iit 
iisfortuné était témoin pour fHeu oosutre Israël; 
scm berceau, ^sanctifié en qudque sorte par ces 
dispensations divines , remplaçait pour le moment 
l-arçhe sainte enlevée, et Israël, en pleurant 
sur ce triste et faible rejeton de la race d'Ithamar , 
devait avouer que le méchant fait une œuvre qui 
le trompe , et que Dieu est juste en toutes ses voies. 



•Je vous ai offert aujourd'hui un triste, mais 
utile siqet de méditation et d^'étude; je vous ai 
dépeint les ii^ialheurs 4'un enfant, et son père 
en était l'auteur K^ie vous dirai-*je de plus, 
après ce simple résumé, et que manque-4t*<-U à 
la force de cet exemple ? Ainsi donc,, nos trans* 
gressions portent . préjudice à nos s^nblables, à 
nos amis, à nos proches; le hçn qui nous unit 

ProY» XI* 1 8. 
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durant la vie et a travers la mor.t, est si intbae> 
que nous ne pouvons être pécheurs seulement 
à nos dépens^ et que pour transgresser, il faut 
nuire, surtout à oeux qu'on aime le plus. A ees 
pensées, sous .quel hideux aspect le péché' se 
présente! Si par nos fautes et nos imprudences 
nous pouvions ne faire tort qu'à nous-mêmes, 
si nous seuls y perdions, si notre repos seul 
était détruit et notre bonheur seul ^empoisonné ,. 
alors chaque pécheur pourrait s^envelopper dans 
son égoisme , et ne songer qu'à son avenir; mais 
non^ il fait toujours tort à autrui; des chagrins 
étrangers sortiront de ses fautes, et des larmes^ 
couleront d'autres yeux que les siensj, peut-être 
avant qu'il ne pleure lui-même. Quel droit alors 
avons-nous de lâcher la bride à nos passions, 
d'exposer à d'^amers chagrins et la vieillesse de 
.nos parens et la jeunesse de nos enfans, et de 
semer autour de nous des tristesses par nos 
transgressions? Nous sommes responsables à Dieu 
du bonheur de ceux qui nous environnent, depuis 
le plus intime de nos amis jusqu'au plus humble 
de nos serviteurs; leur sort nous est confié; c'est 
un dépôt sacré, qui se perd au miUeu de nos 
péchés. Et combien je pourrais agrandir ces 
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pensées, en les suivant depuis Tenâmt indocile 
qui fait pleurer sa tendre mère, jusqu'à ces per- 
sécuteurs si prodigues de martyres, et ces l^ns 
dont la méchanceté pèse sur tout un peuple, 
et ces conquérans à qui toute ttne génération 
redemande, comme à Pharaon, ses fils aînés i 
Partout le honheur de Fhomme dépend de 
l'homme, et partout, pour un seul coupable, 
* soyez surs qu^il y a plusieurs malheureux. Mais les 
infortunes dont il est cause, finissent par re- 
tomber sur lui, et de tous les remords , les plus 
poignans sont inspirés par la yue des malheureux 
qu'on a fisiits. Qu'aurait dit^ce Phinées, au milieu 
de ses désordres et de ses voluptés, si une voix 
prophétique lui avait crié: tu as des biens amassés 
en abondance pour un grand nombre d'années; 
mange, bois, et te réjouis, mais songe que par 
ces choses tu feras le malheur de ton enfant! • . . . 
£t lorsque le tableau change, lorsqu'aux suites 
du mal nous ccmiparons celles du bien , lorsque 
de la troisième ou de la quatrième génération 
que Dieu punit, nous passons à ces mille géné- 
rations auxquelles il fait grâce, M. F«, que de 
miséricorde, de gloire, et de joie! 11 est si doux 
Luc. XII. ig. 
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de penser <pie par une vie id'intégrité, on fait 
du Hen et à so^mêiiie:.et à d'autrea; il. est si 
doux< de penaw qu'au ilsôsse ;à ses- en&nis tui 
héritage de l^énédictians et d'honneur; il estai 
doux de penser qu^ils recueilleront les frmt» des 
devoirs que nous aurons.pràtiqnés, et qa'ib senmt 
plus heureux,. si:nous sommes jplns fidêle$! :Oax, 
Chrétiens! Votre piété,; votre £91 , votre "vertù 
vous. survivra; vous mourrez, et ne serez phis; 
votre vertu sera enoore; eUe apparfSendra à Vos 
enfans, et Dieu déclare dans sa pande que la 
postérité du îuste sera hénie ! Oui,' votre fidélité 
peut protéger votre race, mêniiè jusqu'en m 
tombeaux; voyeir tout Israël ènseveïrHvechœmau* 
im prince tel qu^càazia, en disant: c'est le fils 
de Josaphat, qui a recherché l^temel de tout 
doa cœur!*... Gomment, à ce$ penséès^comment 
un. père peut-il s'ahandonnër k des cpenchatt» 
déréglés, sans avoir pitié de ses enfans; et ocnmnent 
on fib peut-H pécher en songeant à sa mère, à 
sa mère, qui ne Pa pas enfanté pour qu'il devint 
méchant et malheureux? •• Parens Chrétiens, 
responsables, à Dieu de l'avenir de votre famille, 
remplissez vos. devoirs par amour pour elle; ne' 
Fs. cxu. 2. 2. Ghron. 3uui. 9. 



dimintiez |)as -le respect que )¥o$ venfias voufi 
doivent^ m le bonheur que. tous IhmrtAeveii 
pensez a eiix, pour dompter les maa^vj^^ 
réfiigieB voiis enlearprésenoèypoaivfiaâr les séduc- 
tions^ Bocit^îlsau; JMH^ceaui songera Jeiir innooence^ 
et ne • mettez pas le péché-âi pr^s d^elle^i^^sont^iis 
dans la jeunesse: > coDinicât les .i^ti^idréz^vous 
sur le boird da> pcéGq)iaé^ s^ils ^vmappreniieiit à 
votre suite te dbemin?.^.^ ètvoas, jeqGues gcms, 
^Duoid les tentations se impltijdient^i dites vous œ 
que Juda se disait en Egypte^ et ce qii'il aurait 
dà se dire'au' huiid *de la dtëme de Dethain, 
dites TOUS avantion pédbé: que je i^vôie point 
l^afflîction .qa'en âiu^t^xnoii pèrel- Songez que 
TOs parens iset^nt malheureux , si voua n^êtes 
point fidèles ; ' Jofsque ' ^uâ aUf ez^ fait descendre 
avec douleur ausépalcrè les chereux- ïÀmtos dé 
eeujL à qui: TOUS délveztla^tie, il seratrop tard 
de les icdnsoler; : tous péchez aujourd'hui , et s^s 
meurent demain, que feréEt-votis pour réparer 
à^ temps œ tort, pour séct^r leurs lanùes; 
ne prenez plus ce soin; la mort FatEra &it-pour 
vous; mais soyez- persuadé» que le plus amer 
sentiment de ce monde est de se pencher sur 
Gen. xLiY. 34. 
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un tombeau , en se ^sant; j'ai fait le malheur 
de celui, qui y repose! O M. F. , que dans notre 
temple, la poudre retourne paisiblement à la 
poudre, sans jamais réveiller un tel souvaiir; 
qu'aucune tombe ici ne donne lieu à un td 
remords. •! Et pourtant, en ce monde de misère 
et de deuil, que de sépulcres ont dû l'exciter!. ... 
Ecoutez, écoutez les cris de fureur de tout un 
peuple: que son sang soit sur nous et sur nos 
enfans! Ecoutez la réponse du Christ à ce vœu 
déplorable: Filles de Jérusalem, disait-il en 
gravissant le Calvaire, ne pleurez pas sur moi; 
mais pleurez sur vous et sur vos enfans; et 
demandez, demandez à l'histoire comment ont 
coulé ces larmes, que Jésus prédisait malgré 
lui!.... Mais plutôt détournons les yeux de ces 
tableaux déchirans, et laissez moi^ en finissant , 
déposer dans vos coeurs cette maxime du plus 
sage des rois, cette espérance qui peut faire la 
)oie des familles, cette promesse si douce et pour ' 
la tendresse paternelle et pour la piété filiale: 
les enfans du juste, qui marchent dans son inté- 
grité, seront heureux après lui! 

'Luc. XXIII. 28. Prov, XX. 7. ' 
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LA GARANTIE DE L'IMMORTALITE. 
SERMON- 

S0R ST. JEAN XI. 25; 



Jésus dit à Marthe: Je suis la rësiôrrection et la m; 
celui fui croit en moi, encore «p'il soit mort, Tiyra! 

MES FEÈRES, 

Dix-huit sièdés de Gfaristîaiûsine ont accou- 
tumé le monde à Pespérance de l'immortalité y 
et cette crojance est devenne une opinion popa^* 
hàre. Peréoiine aujourd'hui n'en doute; ceux 
mémeqnia&Gtent d'en douter^ y croîeut) quand 
leur tour vient de -mourir; pflp:*venus sur k 
boçd de la tombe^ ils' jettept un regard plus 
loin; leur superbe irâdsbn 'cesse âe dédaigner 
Fffvènir^^ et s'inumlie' devant cet instinct dHm-* 
mortafitév <pœ le Gbidstiaiiisme a réveillé de toutes 
psrts.'j Autrefois^ dans lé nraude civilisé des 
payens, que disait-on à im jeune enfant, qui 
redemandait son père ou sa mère, enlevé par 
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la mort; on n'avait rien à lui dire; on le 
conduisait hors des murs de la cité, pour lui 
montrer im mausolée sur le bord du chemin; 
on plaçait entre ses mains débiles Pume fimé- 
raire; on lui disait que c'était là ce qui restait de 
son père , et telle était souvent la sagesse des sages, 
l'intelligence des intelligens! Aujourd'hui, dans 
le Christianisme, est-il im orphelin, à qui des 
bords de la tombe paternelle on ne montre' le 
ciel, en lui (Usant que son père y est, et que 
son père l'y attend? Et il importe peu que dans 
sa naive espérance Penfant prenne Pazur et les 
nuages pour le ciel dont on lui parle; attendez, 
attendez sans inquiétude, et ces nuages qui 
passent deviendront à ses yeux le palais de la 
sainteté, le séjour de la gloire. Ils le sont de- 
venus pour tous ces fidèles, simples et sincères^ 
qui ne lisent pas nos livres et ne comprennent 
pas nos systèmes, qui n'ont de connaissance que 
celle de Qirist et de Christ crucifié^ et qui vont 
à lui pour recevoir la vie. L'immortalité, dans leur 
manière de voir, n'est pas seulement un dogme; 
elle est un sentimeoct et un besoin ; ils en conçoivent 

t ■■ ■ » ^ ' ■ I ■ ■ i " ■ m ■ ■ t ■ ,10 ,1 I,, m ' ' I 
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ia nécessité) plus qu'ils n'en prévoient Féxcel- 
lence; ils savent que la vie présente n'est ni 
assez longue^ ni assez heureuse, ni assez sainte, 
et qu'il faut bien qu'une autre vie les attende* 
Chose étrange, cependant, de trouver des pensées 
si élevées, dans l'esprit du simple artisan, dont 
tout l'avenir mortel est renfermé entre les murs 
de l'atdlier où il travaille , dans l'esprit du pauvre 
laboureur, qui ne conndt de la terre que le 
sillon tracé pat sa charrue! Oui, M. F., ils 
connaissent mieux le monde futur que celui-ci, 
et ces deux hommes dont toute la prudence et 
la félicité terrestre est de savoir qu'à chaque 
jour suffit sa peine, ces deux hommes, quand 
ils prient Dieu, lui demandent des siècles sans 
fin, de bonheur sans mélange; et ils savent 
comment les obtenir, ils savent qu'ils ne de- 
mandent pas trop ; ils déclarent qu'ils ne seront 
pas contens à moins! Vous-mêmes, qui placés 
plus haut dans l'échelle sociale, avez reçu plus 
d'instruction, vous qui avez lu tatnt de livres 
et écouté tant de discours, vous qui pouvez 
suivre de nation en nation et de siècle en siècle 
l'histoire des opinions humaines, l'idée de l'im- 
mortalité est aussi populaire pour vous que pour 

5 
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les plus fatunbleç de^osfisèrcs; \p^s inepôa 
y: mettre de h science; voséiiKstàom l'emportent 
tôujourft sur vos réflexions^ el (plajod ub' lit. de 
mort se prépare, quand uq toinbeàaiiecrettsé^ 
qui vous iistét^ssë vivetaent ,^ tout V^Jtre savc^ 
est nus de côté 9 et Tespérsince de l'iimnoitalité 
s'offi^è k ' vbt» dans ssl tiiagnifi^e: ^âiâpHéitéi 
C'est une lûn^èrë d pure, qu^elle n'a pas besom 
d'alilfiènt ^ elle est comme la lampe ijnextingùible, 
qùer la fable plaçait dôUs les séptdcres; elle est 
allumée poiir toûpursé 

Et coniment ce grand résultat a-t*il été at- 
teiâf? G)mineBt là poudre et la cendre ont-elles 
apprip» qu'un Jour elles revêtiraient Pincorrup- 
tibifité? ODmnient ceà doctrines profondes sont- 
élises devenues populaires? M. Fl, la sagesse 
humaine n'est jaâiais a^vée là; elle a su finidei^ 
des écoles; niaîs, pour Men de$ raisôiis'^ jftraaâd 
elle n'a $u ouvrir des églises; à force de médi^ 
tations , elle a su ravir à la mort quelques unes 
de ses terreurs, et confusément entrevoir une 
immortalité, qu'elle né «avait de quoi remplir; 
mais jamais elle n'a réussi à rendre ces doctrines 

I Cor. XV, 53. 
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populaires, à les: faille : sortir, de rreueemtei de 
se&:fiéances, à les répandre au loin parmi ceux 
qui j^leùrent y à les proclamer de toxxibeaa]i^ en 
tombeàùk. TSi qu'importait à un manoeuTré 
d! Athènes, surt^t ayjÉint. l'arrivée de St. Paul, 
que sous les arbres. ou les portiques dei son Tpisï^ 
lULge^ des sages eussekit péniblement déçouveirt 
que cette vie ne. pouvait se ncmuner ujEie.:exii^ 
tance, que fe. dévekgpipemént suivrait la mort ^ 
et: que par: elle où a:rrivéÉait à posséder ceftç 
beauté suprême, cette bonté suiH*êkhe,! :v0rs 
laquelle on doit tendre sanacesse» Un'y avait là 
rieii qui pût rassurëf une de « ses teirwirs, ni 
séchera une de ses larmes; ^ i^'y avait Ht rien 
de po^tif, qu^ pût saisir; c'était à son oreille 
l'airaio qui résonne et la cymbale: qui retentit, 
sons harmonieux et doux^ il . est' vrai,- maiÀ qui 
se perdent dans la profondeur des; sépulcres, 
et ne laissent rien après eux. Aussi, voyez à 
quoi toute cette philosophie avait conduit le isiède 
le plus^ policé de l'antiquité payenne ; voyez son 
poète le phis habile à peindre en beau lés joies 
terrestres , ériger partout en système cette triste 
gaité, qui se borne à jouir du jour qui passe, 
et à détourner ses regards du lendemain j cette 

5* ' 
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triste gaité si bien résumée dans cette antique 
ironie, renouvelée par Févangile: mangeons,' 
et buvons, car demain nous mourrons! Voyez 
les plus délicats des mondains de l'antiquité faire 
apporter sur leurs tables somptueuses l'eiEgie 
élégante d'un squelette, pour mieux se souvenir 
et se persuader, qu'il fallait se hâter de jouir, 
avant de devenir comme lui. Voila donc où 
en étaient les, plus illustres, les plus riches, les 
plus sages; c'était là leur joie, leur vie, leur 
mort I Et que leur manquait-il donc pour en 
savoir, pour en croire davantage? Certes, on 
avait assez raisonné sur l'immortalité; assez de 
docteurs en avaient fait une partie de leur 
^science; d'une manière ou d'autre, elle avait 
été admise par tous les philosc^hes, dépeinte 
par tous les poètes , consacrée par tous les cultes , 
reconnue par tous les peuples. Oui, mais la 
poudre instruisait mal la poudre au sujet d'une 
vie future; la pourriture de la mort semblait 
toujours démentir ces incertaines leçons, et il 
ne se trouvait aucun docteur , qui sans reprendre 
l'argumentation où les hommes l'avaient laissée, 



Esa. XXII. i3« iGoT* xv« 3a. 



DE L'IMMO&TiUlTE. 69 

» 

n^t en éyiden&e l'immortalité, en portât toutes 
^les preuves réunies en sa personne, et pût 
donner sa propre yie pour une démonstration 
de la yie étemelle, eQ disant, comme Jésus 
à la sœur de Lazare: je suis la résurrection 
et la vie; celui qui croit en moi, encore qu'il 
soit mort, vivra. 

Cette parole du Seigneur exprime à la fois 
la garantie de notre immortalité:- je suis la 
résurrection et la vie ! et la condition de notre 
immortalité: celui qui croit en moi, vivra. 



Au premier aspect, si vous ne saviez de quelle 
bouche est sortie cette parole : je suis la résurrec- 
tion et la vie , vous pourriez vous étonner de l'idée 
et de l'expression, et demander avec inquiétude 
quel est le sens d'un mot si étrange. L'évangile 
offre divers exemples analogues: je suis la lumière 
du monde; je suis le chemia, la vérité et la 
vie; je suis le commencement et la fin , et la 
seule difficulté qu'ils présentent , est qu'ion ne 

Jean tiu« 12. xiy. 6. Apo. xxu. i3. 
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pefttt ;eîi dcydepper: la finrcae^' sans di 4étniiiie 
la siiïqplicité* Je suis la résurrection et la vie!....^ 
ces miots expriment^ ce me scmbfe^ ces idées: 
Gomme le Père a la vie ea scÂT-xùémè, ainsi il 
a donné au Fils d'avoir la vie én^ soi*-méme; 
bôa ' seule pr&ence sur . la terre^ est dèinc :une 
démonstration de l'immortalité ; j!en. suis la preuve 
visible et vivmite; je.la porte en moir toM en- 
tière ;.^ ma, mort apprendra \ te •- que c'est ^e k 
mort; 'marésurreetion,' ce î que^ cfest qae. la ré* 
surrection, et dispen^eur de' dette iiiziDforlaëfcé 
qui m'appartient, je viens lever l'antique sen- 
tence prononcée contre l'homme: tu mourras de 
mort; je viens dire à mes fidèles: parce que 
je 'iHb//teQus vivrez! / i • 
. Adnnrez d'ajbord j à travers ce faible dévebp^ 
peinent que.jeivous-propose, et que vous pouvez 
tous poussçr bien !plùs loin; car les mots man» 
qutsnt idf. et non lès sentimens ; admirez l'autorité 
que cd;te : parole suppose»; oé n^est point iine 
preuve ,. c'est, une.; simple dédaratron; 'il importe 
peu, quand tm argument: est juste y de savoir 
qui l'âMproposé; Bdaia cette ;paroIe:)e suis la 

Jean v. 26. Gen. «» 17. ' Jean xiv. ig. 
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qiiicoiic||iie ignoris qnicTfli pro^^npée?. E& fiedi 
toute âa:Yaleun)e]for^'es%[;pltta q[il«/}ej»èy«;â^^ 
&na%ae^: ouJe iàexisQii^ c^iui jîmpo^i^jur^'AMssJ!) 
noms' daimis:}i«lite9»eiiti^aimi|e]r^:i^ asâeistiofk 

QotitudçVja'estdb.abaFt ivrâic^ od. :ti&>n9fihaii$e'} 
c'est l'iiQiDortalîté/fiiise^ miéyidaiice^jauiijbp^.f • 
^e Ttms:d(irai-;Î6? c'«rt; notre, ame ^{ta^éepliiâ 
(|iiieîjamais;À^da pélxdre. Beoiywébs^ dos^J'^^Ur 
torité que cefte pàit>Ie idUfipQ^; reqoimais^z 
auaobiéii celui qui. Ta prooaiiiQée $ur le^ iionb 
ïnême d'un sépulfcre, devait être.94t*>dQ lui-îDiêm^» 
sÀr de l'aT^ebir, -sur de sa vie, de ^ ;mortj,<()^ 
sa résiiiTectjiim.^ s'ililui fallait. mouiÂr et iressw^ 
dcter^ sur . que TSteirnel ne Je jbisserttit pas 
éprouver la pourriture du tombeau, Siùr des 
oracles de \tûV3 les sièdes passés et des pro- 
messes de to|2s les sièales futurs, sûr de tout, 
en un motj car l'ininibr^té ,. c'est tout!... Et 
qui de vous l'igndre, une seule voix sur œtto 
terre creusée dé tant de sépulcres, pouvait dire: 

Ps, XVI. lOé 
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je suis la résurrection et la vie! luie seule voîx^ 
ceUe de Jésus, le prince de la Tie, qui s'est 
r^du las prémices de ceux qui dorment, et 
dont l'apôtre déclare qu'il n'était pas posôble 
qu'il fut retenu par les liens de la mort Pour 
parler ainsi, il fallait mourir. ••• mais non pas 
comme vous et moi deyons mourir, contre notre 
gré, eau dépit de nous-mêmes, malgré nos 
terreurs, nos yœux, nos larmes, malgré les lannes 
de nos amis, et en un jour, que nous ne con- 
naissons pas d'avance; il £aJlait mourir «volon- 
tairement, rester maître même de sa mort, et 
pouvoir dire: personne ne m'ôte la vie; je suis 
libre de la donner et libre de la reprendre! 
Pour parler ainsi, il fallait ressusater.... mais 
non pas conmie vous ressusciterez, quand le 
genre bumain aura rempli sa tâche et duré 
son temps, quand un nouvel ordre de éboses 
remplacera l'état actuel; ressusciter alors ne sera 
ni une gloire ni une sainteté; c'est ce que nous 
ferons tous, et les sépulcres finiront avec les 
hommes; il fallait ressusciter de soi-même, mon- 
trer par soi^ propre exemple que l'immortalité 

1 Cor. XV. 20. Actes u. 24* Jean x. i8« 
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n'est qu'une continuation de la vie présente^ el 
laisser sur la terre un traibeau vide , pour té- 
uKHgner de deuil en deuil que tous les tom- 
beaux un jour ressembleront à œlui-là. Enfin ^ 
pour parler ainsi, il fallait s'eii aller de ce monde, 
qui n^est pas le séjour de l'immortalité, noa 
ccmuue Hénoch,, qui ne parut plus, parce que 
Dieu le prit, ou comme Ëlie, que l'^j^temel 
enleva dans un tourbillon enflanuné, mais seul, 
sans assistance, sans guide, sans soutien, seul, 
comme fils unique du père, seul en droit de 
compter les demeures dans la maison paternelle, 
et de nous préparer le lieu. Alors, M. F., et 
seulement alors, seulement avant de mourir, 
de ressusciter et de s'élever ainsi dans leé lieux 
très bauts , il était possible de dire : jje suis la 
résurrection et la vie! 

Aussi, rien ne ressemble, même dans les ré- 
vâations divines, à cette parole de Jésus; per- 
sonne, en ce monde, n'a rien dit d'approchant, 
parce que sa croix et sa tombe sont des choses 
uniques, et qu'il n'y a qu'une rédemption et 
qu'une immortalité. Si vous cherchez quelle 

Jean xiv. a. 
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rem que h meïxok aiu*a&t'^pàiier aux JbiciiilHiès 
de la mort atéc^assezdepuiasaDcejiqudk^^iiimjffiéà 
divins^ 'pcwme&t donner eo pimxTe \ bontre èUe 
lôur exeni^ on leikx pei^oasifiao;, tm^ Isouisen» 
cfodl^eâ > ti!iofm;^hes^ qaèlqués; >|inakiige&; %mùs 
ced rares ' easeeptionç ne gatraiariflflaîpnt . cien c- à 
ceux qui -n'^^étaient (pie les témiims. liijnort 
n^a pas ' eu d'aigùiUon pcmr Hénpbhy ni pour 
EUê^ 'ttia& le palriardie, qne^Dieu a pris^lne 
pouvait supplier le S^gneor ^ préôdce « aea 
frères -ttvee^ Itd, et le prophète ne pcmyait re- 
cevoir pet^onne à «es^ côtés sor le char hràkDt 
qui l'a emporté dans les^ deux* . >A^iiaham, prds 
du Mcher d%aao, ^src^ait qacrDieu le: pommait 
ressusciter; fauraxt-il CFu :dhJLn airïxse :qae de 
son^'âld^^t ^'est ^devenue pëite foi,. après son' 
retour du sommet de Morija? Sarepta et^unem 
ont TU la mort ^umîse à Dieiji; ipaais la joie 
de la -veuve de Sarèpta et dé la femme de 
Sunem' n'a rien dté à la douleur de tant de 
Rachel^, qui ont Tefùsé d^être consolées, pal^ 
que leurs en&ns n^étaient plus. Il est beau 
sans doute d'entendre lès patriarches professer 

Heb. XI» 19. Jer. xsxu i5* 
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qirïk.aoïit 'âtrangors et voyagetu*smir cette terre', 
niais oot-ik pu ouvrir et xaaatiodt à k^urs oooAe&a- 
pcxrains ztotfe Tmt^iMe patrie; iieat beau sans 
âoute d^entendrô Jax^ob 3'éorier( a -son derûi^ 
H»»rieiit^ O Starnel!! jfai attèiitfitt ton ^saUit! cette 
«Ueotey.^tit noiil u»: acoonqilîsiamènty est doné 
tout, ce qu'il a. laissera ses; ^^ et i si Josué les 
eiit. introduits dans là repos, Vjaiiiab il n'àordit 
été question pour les y i][»trodiliré» d-iin «utre 
joOT;, i^ti/9: 1^ héix)s .de J'ailcieime aOiance, ses 
rç^ et Sf^rpropbèles ^ pirt;^a]ué de loin y que tant 
de justes /oiit désiré de voir:^ ^ 4|ue nous ayons 
TU. JVfoise luirmême^ l^omane dont -la mission, 
à quj^lque <lyAimce^qiï'e}lé reste ide Fœuvré dii 
(Ghri3t9 est joèUe qui s?ett jSaipproGhe le plus; 
Moise , qu/oique le Dieu qu'il[ annonce soit le 
Dieu Viyanjt,, quoiqu'à -oetfe question: qud est 
ton uQmi, il reçoive cette répûnse: je suis cdtm 
qui ^uis, Moise lui'iBème reste à une distance 
infinie , de cette garaixtie ; :je. suis la réstu*rection 
et .K' vie! Il :a' sinctienxié: ses. lois, en disant 
aux Qébreu^: vous viv]?(^ parcelles; mais écoutes^ 

Heb. xk i3. GeB. xux. i8. Heb. iv« 8. xi. i3. 
Mat. XIII. 17. £x. III. i4« Ley. xyui. 5» 
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St. Paul commenter cette parole: le comman- 
dement ordonné pour être ma vie, a tourné , 
dit-il , à ma mort, parce qu'il ÊJlait garder toute 
la loi , et quiconque venait à faillir en un seul 
point, était coupable de tous, et retombait sous 
l'empire de la sentence: au jour que tu^ eh 
mangeras, tu mourras de mort. M. F., où 
chercher ailleurs? Vous le voyez, Christ seul a 
les paroles de la vie éternelle. 

Tous ces exemples ne font donc qu'ajouta*, 
s'il est possible , au droit suprême qu'avait Jésus 
de tenir ce langage; aussi, quelle force, quelle 
évidence dans la garantie que nous donne cette 
déclaration ! Ici les idées se présentent en foule; 
mais le souvenir de l'admirable rédt de St. Jean 
m'entraîne, et je chercherais envain à séparer 
les réflexions et les faits-, d'ailleurs, dans l'appli- 
cation, on sent mieux la préférence que mérite 
sur tout autre argument la preuve de notre 
immortalité que fournit l'éviangile. En quelles 
oircenstances le Christ a-t-il dit: je suis la ré- 
surrection et la vie? Sur le bord d'un sépulcre, 
où bientôt û allait pleurer lui-même, et au 
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DE L'IMMORTALITE. 77 

milieu da deuil de toute une famille. Et à 
qui le Christ s'adressaii-il alors? A une sœur 
éplorée, qui attribuait presijue la znort de son 
j&ère à Fabsence de leur divin ami, et qui, 
après avoir un moment espéré le plus grand 
des prodiges, tremblait de voir remettre son 
espérance aux résurrections du dernier jour ; 
Jésus, pour nûeux éprouver sa foi, évite de 
s'ezpUquer ouvertement, ne lui offre qu'une 
consolation générale, et lui dit: je suis la résur-^ 
rection et la vie. Vous pouvez donc tous prendre 
un moment la place de la sœur de Lazare ; tous 
vous sauriez pleurer comme elle; eh bien! laissez 
moi changer le langage , qu'elle eut le bonheur 
d'entendre, et vous faire juger ainsi la garantie 
qu'il- renferme.... Marthe, pourquoi pleures-tu? 
Ton frère était poudre et cendre comme nous 
tous , et il est retourné à la poudre ; c'était son 
dbemin, comme ce sera le tien; mais la mort, 
ce violent effort de la nature pour briser et 
dissoudre le corps, n'affecte que lui; l'ame est 
immatérielle; ton frère n'a donc éprouvé qu'un 
changement, par lequel s'est renouvelé son être; 
ton frère est immortel.... M. F., l'argument est 
juste; mais console-t-il autant que cette parde: 
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je suis la résuireclioâ'^ la Tié!^.. Marthe ton 
ttère élait uû h^mme^ jiisÎB) ^t pourtant fl jai 
0té affligé, tandis que déB mèchans ne rétaiei^it 
pas j sa ( vain n'a pdint reçu dans ce monde 
sa récomppnse; il faut donc qû^e la reçoiye 
ailleurs^ il faut que toutes ces injùà^ces soient 
réparées j espère- dono en une vie fiiture; compte 
sur lin asile au delà du tcpibeau. • • . . M. F. IW- 
gument est juste; mais vaut-il cette parole: je 
suis la résurrection «t la vie!.*.. Marthe, ton 
frère aspirait comme nou$ tous à plus de bonheur , 
de science et de sainteté, qu'on ne peut fen 
posséder ici"«bas; d'où nsiissàit ce désir; qui l'avait 
mis dans son ame,' si ce n'est Dieu; IXeu lé 
rempUr^ donc dans une existence meilleure .... 
M. F.'y ^argument €$t juste encore; mais vaut-il 
cette parole: je suis'k résui[*rection et la vîè! 
Ah! sans multiplier ce^ comparaisons , voyez 
combien est profemdé la diflGerence de la voix 
des hommes et de la voix de votre Sauveur ? 
Reconnaisses com^en ces chemins détournés sont 
plus inc^tmi^is et plus^ pénibles, que Je chemin 
àfcÂt et sûr qui cotiidûit au trône de la grâce, 
et à l'éternité par delà? Reconnaissez combien 
il est plus faeile d'aller jeter un regard dans le 
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toffibeau: dn CSirot^ et de reTeniff en disant^ 
poiBBie l'apâtre; )?ai vu et faL^cmy quedfaller 
seèouer. de tombeaux en tombeaux- la poussièrç 
des siècles, pour chercber^si elle n'ofire' aucim 
teste. de vie, aucunr ôgne d^immortalité: O M* F., 
le: témoignage de l'Eternel est, assure, donnant 
la; ssagdsseaTi; ample, et comme l'Etemel^ selon 
Ja. pensée d'un écriyain saciré, lors de ses 
promesse» à Abraham, jura par luir-méme, ne 
pcmyant )urer par un plus grand , ainsi le Christ^ 
afim. de^ briser l'aiguillon de la mort, se donne 
luii-onâme pour^ preuve de l'immortalité, et dît: 
je suis la résurrection et la vie! 



Vous venez de voii* combien est certaine et 
prédeùse la garantie de noire imnK>rtalité, que 
présente cette pardle puissante : je suis la résur- 
rectîoh et la vie ! S nous reste à examiner 
envers qui Jégos daigne se rendre garant < de 
l'avenir éternel. M* F., cette garantie, aussi 
ferme ^e h pierre angulaire qui soutient Fédifioe 

Jean xx. 8. Fs. xix. & Heb. vi« i3. 
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de Péglise^ aufidi ferme que lé rocher des sièdes 
qpà ne peut être ébranlé, cette garantie tombe, 
pour quiconque ne croit pas. Jésus a dit : celui 
qui croit en moi, vivra. 

Mais ce mot de croire , me direîs-vous, ce mot 
si vaste et si vague , qui embrasse tant de con- 
naissances et de mystères, qui suppose tant de 
lumière et de ténèbres, ce mot nous inquiète, 
nous épouvante, et en désirant de croire, nous 
craignons de ne croire pas. M. F., c'est vous 
qui devez vous rassurer vous-mêmes; seuls vous 
pouvez mesurer la portée de vôtre croyance, 
juger votre foi, approfondir votre espoir; seuls 
vous savez ce que vous désirez et ce que vous 
attendez du Sauveur des hommes; si dans les 
profondeurs de votre ame, vous ne vous sentez 
pas réconciliés avec Dieu par Christ, qui osera 
vous dire que cette réconciliation est faite? On 
croit du cœur, pour deveniç juste, et on con- 
fesse de^ la bouche, .pour obtenir le salut; cette 
foi, nul ne peut la voir ^ vous; cette con- 
fession, nu]l ne peut la faire en votre nom; 
un chrétien ne peut envoyer pei^sonne à sa 

Rom. X. 10. 
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place au jugement de Dieu. Mais éyidenunent, 
et par une conséquence irrésistible, si, avec xme 
entière sincérité, quand le Christ dédale qu'il 
est la résurrection et la TÎe, vous ne Pen croyez 
pas, sa garantie tombe pour vous, et c'est vous 
qui la faites tomber; elle ne vous instruit, ne 
vous assujre,. ne vous console de rien, et je 
vous défie d'en profiter. Il est vrai; l'on a vu 
de timides incrédules renier Jésus avec autant 
de courage que Félix renvoyait St. Paul, laisser 
en cas de besoin un peu de place libre dans 
leur cœur pour la foi , tenir en quelque sorte 
la porte étroite entrouverte devant leurs pas, 
et se contenter de douter vaguement, afin de 
profiter encore du Christianisme, si en dernière 
analyse il se trouve être vrai. On ne peut garder 
ces ménagemens avec Christ; il nous demande 
tout notre cœur; aussi, ces vaines ressources 
de la peur, honteuses au point qu'on en fait 
mystère, ne dissipent pas même la peur qui les 
invente, et ceux qui passent leur vie à se dire 
sous mille forùies: si pourtant le Sauveur était 
le Sauveur! sont ceux qui vivent avec le 

Actes XXIV. 26. 
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pljDLS.d'ia^icdétuâe,: et qui meurent avec le plus 
de i trouble« - Nc^, aucune . alliance n'ei^: possible 
èn^e la 'foi et Fincrédulité^. elles sont^âistinGtes^ 
autaixl que le savoir et Fignorance^ et l'incrjé-? 
âule ne peut rien d^nandec à Jésus, ni pour 
les heures de la mort, nj. pour les siècles ide 
^ Fctei-nité. .Oest là son malheur, mais, cfest là son 
droit; caif il .reste libre, et. Dieu ne; nous foroe 
pas; phis "à croire qu'à pratiquer; ce n'est donc 
pas itne contrainte; c'est une condition , légitime, 
inévitable, que tous ont; moyen de remplir ass^z} 
ceux qi4 xïsent': je voudrais être chrétien^.. ne 
^avqnt pas bien ce qu'ils veulent; sans quoi^ 
ils le i seraient; la foi ne peut être un vil calcul 
d'iîÀéret ; ; > il faut v .croire d'abord , et ensuite on 
profite^ de sa confiance; mais on ne peut côm- 
mesioer par tirer avantage de Pévangile^ . en se 
réservaatMpar la suitç d*y croire, et supplier 
à^>tout hasard-lè Glirist d^accôrder la vie ût la 
ifémirrectiaM»'j ^us être fermement cpnvâinai 
qu^il les* possède pour leç donner, c'est lui fairet 
ùbé^offense^ etnoto une prière; c'est lui porter 
UÉL défii^ dt> non lu} rendre :ua homms^e, IVail-t 
leurs, vous avez vu que cette parole: je suis 
la résurrection et la vie, n'a plus de sens ni de 
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vigtleuar,. ai ce. Jésus, qui J^a date y semblable à 
nous eu- toute, chose -excepté le péché, .n'était 
pas fiàaîtTe !absdlu de sa vie, de sa mort^ de sa 
résurrection, de son retour dans les deux; yoilà 
les:J)ases de Tempérance; qu'il vous offre; si vous 
détruis^ Its fondeméns, que réstera-tr-ily'vouflne 
pouTOz rèniier ile garant,- et. accepter la garantie* 
Que donc Jes :incrédules se résignent à. leur 
propre .incrédulité^ et qu'en rejetant la foi^ ils 
rejejttent l'iimnartalité ayec eUe! Mais quxâ,.me 
direz-vous y . ;la . vie future est indépendante du 
Christianisme^ et l'on/ue peut y renoncer; si tous 
les tpmheaux doirent) s^oirmr , qui pourra rester 
dans le sien^ .qui poutraci^empechér. d'être imr 
mortel 1 Chr^tijensy il. est yrai; mais une . diiSer 
rence s'élève, îdoiit Dieu seul donnait la pro*- 
fondeur; quiconque i a pu croire et n'a point 
cru, est immortd^ parce xjae la poudre retourne 
à la poudre , et que l'esprit remonte à I)ieu qui 
Fa donné et qui- le jugera; quiconque a. cru, 
ne possède pas seulement cette immortalité de 
nature; il sait de plus que la vie étemelle, 
est de te connaître, toi, seul vrai Dieu, et 
Jésus Christ , que tu as envoyé ! • 
Heb. IV. î5. Ecc. xm 9, Jean xyii, 3, 

6* 



84 LA GARANTIE 

Et remarquez, dans le texte même, Pun des 
traits les plus frappans de cette différence entre 
le croyant et l'incrédule , l'un des plus précieux 
avantages de cette garantie ; la mort , qui pour 
tous, incrédules et croyans, est Pentrée com- 
mune dans la vie à yenir, la mort, pour le 
fiJèle,* est réduite à rien; celui qui croit en moi, 
à dit Jésus, encore qu'il soit mort, Tivral...^ 
Aiguillon du trépas , ténèbres de la tombe, silence 
et terreurs de ces momens, amertumes inexpri- 
mables des séparations dernières, que devenez- 
vous après cette parole du Sauveur, qui n*a 
laissé dans son sépulcre qu'un linceul, pour 
montrer qu'il y avait été!... Retournons, ce 
mot à la bouche, retournons au milieu de ces 
scènes de deuil, qui ressemblent si bien à nos 
deuils. Jésus a cessé de parler de somi^ieil; il 
a dit ouvertement à ses disciples que son ami 
n'était plus . . /. qu'importe la longueur de ce 
dernier sommeil; encore qu'il soit mort, le fidèle 
vivra! Les deux sœurs, l'une après Pautre, 
sortent à la rencontre de leur divin maître, et 
lui disent toutes deux , avec cet accent de tendre 
reproche et de profond regret, que l'affection 
inspire à la douleur: Seigneur, si tu eusses été 
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kij notre frère ne serait point mort qu'im- 
porte le moment, où conmience le secours de celui 
qui vient toujours à temps; encore qu'il soit 
mort, le fidèle vivra! La tombe a été ouverte, 
et la tombe a été fermée; et depuis quatre jours, 
qui ont paru si longs et qui ont passé si vite, 
depi^is quatre jotu*s la jn^rre funèbre a été roulée 
à rentrée du sépulcre, et même, déjà cette 
poudre donne le signe accoutumé et terrible 
qu'elle retourne en poudre; déjà, il est trop 

tard pour revoir les traits d'un ami mais 

ne t'ai-je pas dit que si tu crois, tu verras la 
gloire de Dieu ; encore qu'il soit mort , le fidèle 
vivra! Non, il est impossible de porter plus 
loin que dans cette parole le juste dédaia du 
trépas; il est impossible de le réduire à moras, 
et de jeter plus de lumière au sein de ses 
ténèbres; U est impossible de proclamer plus sim- 
plement et plus clairement que la mort n'est rien 
pour le fidèle, rien qu'un instant de repos au 
bout du voyage, rien qu'un nouveau chemin à 
prendre,, un dernier pas à faire; rien qu'un 
ressort qui s'arrête, un Ken qui se brise, un 
souffle qui s'exhale, un voile qui tombe, et 
laisse voir au disciple d^ Christ lès saintetés , les 
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sciences^ et les béatiftudaaâ^une eadalenoe meîtteurè. 
U ne faut pas cràixidre} de mnitifdier ^œa ittiajgesr^ 
et de laisser chacun choisir et développa, celle 
qfui le rassure le mieux; ntais il Ëiùt contenir 
que Févangile seul lieur donne assez de r'téahté, 
et que la foi seule, poiis .met: hors; des atteintes 
de la mort, sans argumenter contre dfaa Pa(r la 
foi seule y la yie . et la mprty toutes deux ' dé^ 
pouillées d'illusionsy i^paraissent ce: qu'elles sont 
vraiment, se balancent» jusjtement JHiné et Faatns, 
et sont estimées selon lenl- maieury'la vie^vix)mmë 
* une vapeur toujours inœrtàine , quelquefois 
douce, enivran^, traiiquillef {dus aouyent agitée, 
sonibre' et' pesante; la mort comme ime dé- 
charge d'un emploi fatigopat, comme uuenrenaii^ 
sanoe jfdeine de gldire et de-saisËtetéy de paix et 
de joie. 

Oui, M. F. , et c'est là le dernier bienfait qui 
me reste à rappei)^r, le dernier espoir que je 
dois aflfermir. Ne pensez pas que cette décla- 
ration du Christ: je suis k résurrection et la 
vie, ne soit que l'annonce d'une existettioè future:; 
ne peiisez pas que cette promesse:/ celui qui 
croit en moi, vivra, dioime simplement au fidèle 
l'assurance de revivre. . . . Revivre! serait-ce assez 
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porur :vaàs? Vbudcieat-Toas Jooûrii^^.'le/risqaf 
d^une yie inimorteflfe ^ /'sewiMahfe: :à :cétté> vie7 
Aimevie!&^yïm& à être ^ien/rdo^te^sur :leë chcMs 
dont votre éternité sera rempEe, et à ne -pis 
savoir ce que yous? ferez de ^l^autre côté «du 
tombeaui; à/ ne 'pas «savoir si. vos passions seront 
éteintes ou ralluméesy si :vo& tristesses sen»it 
consolées on enooire pdgnantes, sivoi? detiils auront 
reçu le sèuldédonunagèinent possible, celui d'une 
réunion, qu'aucune mort ne menacera plus, ou 
si dans les dieux conpne id^faas vous regarderea 
tristemiestit, sains voir à vos côtés ceux qufe vous 
avez tant chéris. . .i Bevivre, serait-ce assez pc«ir 
vous qui languissez de quitter ce corps de mort, 
qui luttez péniblement fX)ntre une imagination 
corrompue , que le poids de - vos propres péchés 
fatigue, et qui cherdhez envsdn sur cette terre 
assez de pureté , de ' sainteté , et de force , pour 
devenir parfaits comme Votre père qui est aux 
cieux est parfait.... Revivre, serait-ce assez 
pour vous que Pardeur de connaître dévore ; 
dont la vie s'use et s'épuise à penser, qui de- 
mandez à;ce monde des secrets qu'il ignore, et 
qui espérez que les vers mêmes du sépulcre en 
savent davantage .... Revivre , serait-ce assez 
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pour TOUS, dont l'existence s'est traînée leaor* 
«tentent d'amertume en amertume , qui ne laisserea» 
sur k terre que la trace de tos laimes , et qui 
maudiriez ) comme Job, le jour de votre nais- 
sance, même en présence de vos amis.... Mais 
que sert de chercher à compter ici les imper- 
fections et les maux de l'humanité? Hélas l 
Chacun de nous a quelque chose de trop ou 
de trop peu dans sa yie ^ chacun de nous a 
quelque chose qui lui^pèse ou qui lui manque , 
et le plus heureux, le plus insouciant même 
ne Tondrait pas que son immortahté ressemUat 
en tout à sa Tie. Disciples de Jésui^, soyez 
rassurés; le sang de Christ crie de meilleures 
choses que le sang d'Abel; il y a d'autres richesses 
en réserTe pour tous dans le trésor de Totre 
SauTCur, et lorsque tous tous en irez par le 
chemin de toute la terre, tous pourrez secouer 
contre elle sa poussière, sans rien en emporter 
dans les deux! Je suis la résurrection et la Tie; 
celui qui croit en moi , TiTra! Selon la force de 
l'original, dans cette parole et cette promesse, la 
Tie, c'est la félicité, et TiTre, c'est rcTiTre pour 

Heb. xn. 24* 
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la félicité étemeUe, le salut et le pardon. Que 
inanque-;t-3 donc aux miséricordes de votre Dieu, 
à la garantie de votre immortalité , à votre at- 
tente, s'il ne manque rien à votre foi? I/avenir 
que Jésus vous assure , ne ressemblera , vous 
le voyez, au présent, que dans tout ce que le 
présent a de bon; les développemens de votre 
intelligence , les progrès de votre foi, les elffiisions 
de votre piété, vos prières et vos aumônes 
montées en mémoire, les bienfaits que vous aurez 
répandus , les pardons que vous aurez accordés, 
un verre d'eau donné au nom de Christ, 
deux pites prises, non sur le superflu, mais 
sur le nécessaire , ces tendres affections qui vous 
unissent à vos proches et à vos amis, vos soins 
pour amener vos enfans à vous dire: ton Dieu 
sera mon Dieu, O M. F., tout cela est bon; 
tout cela restera; tout cela, vous le retrouverez, 
épuré et sanctifié , pour ne le perdre jamais. Mais 
les passions, les scandales , les impuretés , les que- 
relles , les ingratitudes, les défiances , les calomnies , 
.toutes les espèces de tristesse, les tourmeps.de 
la pauvreté, et ceux de la richesse aussi, le 

Marc. IX. 4i* Luc. xxi.^ 4* 
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poids des rcpords, le&.e^£e^rs.de la raison^, les 
folieâ ^e la.superstitiox^Jes excès. dn faxiatisBie) 
toutes les . sortes de tyrannie , les reyeries dour- 
loureûses dé Timagination , et surtout lesisouY^ônîrs 
de. deuil ^ de séparation et de mort, . . . . tout roela 
est mauvais et terrestre;, et rien JiW rçstera^ 
"puisque la vie ^ c'est la- félicité , puisque revivre^ 
tî!est revivre pour elle. Tragns^d^nc, i;aorteIs 
que nous sommes^ noi^s qui, avoirs quelques 
années poidr pioùs préparer, à des siàdes aans fin^ 
nous ccmstanmient occupés en œ monde ouTegne 
la mort, à nous avancer vers elle, à pleurer de 
ses coups, à la craindre pour ceux que /nous 
aimons^^ à la subir à notre tour, tenons donc 
nos r^ards fixés sur cet avenir, plus élû^né 
poui* les uns, plus prochain pour les autres, ma^ 
qui lors des rétributions dernières, sera le même 
pour tous les croyans; et armés ainsi cohtre 
lés deux inévitables ennemis de notre existence 
actuelle, Fafiliction et la mort, laissons leur sans 
murmure ce court triomphe de quelques années, 
de quelques jours, de quelques instanspeut-^tre, 
ce court triomphe que nous ne pouvons leur ravir; 
notre triomphe en Christ sera pour Féternité! 
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L£ REGRET DES TEMPS PASSÉSL 
SERMON. 

SUR EGCLÉSIASTE YII. 10. 

Ne dis point d'où Tient que les temps passes ont ëté 
meilleurs que ceux-ci; cette danande n'est point selon 
la s^esse. 

MES FRÈRES, 

Un des sentimens les plus naturels à Phomme 
est le regret du passé. Un instinct irrésistible 
nous y ramène, et y reporte sans cesse nos re^gards; 
nous y tenons encore, quoiqu'il soit déjà loin 
de nous, et conune le faible enfant qui dans 
les caprices de ses jeux, veut ralentir le mou- 
Tement d^une eau qui s'écoule, nous voudriona 
retenir le passé qui nous échappe, et remonter 
le cours du. temps, que xious ayons descendu, 
C'est là Une de nos réyeriesles plua douce^^ 
une de nos méditaticmsles plus faciles. Quand on 
fait ainsi le compte de ses jours, on est libre 

I y. . k . ► . V l 
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de s'arrêter où l'on veut, de passer vite sur les ' 
jours de tristesse, de se représenter plus lon- 
guement ceux de^ joie et jie gloire. Gbacun de 
ces retours vers les années écoulées augmente 
d'autant notre fonds d!expéidezice, et tous 3ans 
doute vous vous êtes souvent repliés sur vous- 
mêmes; tous vous pouvez repasser en idée par 
les chemins divers, qui des voiles du berceau 
vous ont amenés si vite à cet âge, à ce jour, 
à ce moriient. 

Toutefois la mémoire, aidée de l'imagination, 
nous reconduit dans le passé bien, en arrière 
de notre naissance, et nous place au milieu 
d^hommèâ qui ii\î>nt pas été nos' conteinpioràins. 
A^ËnireK bolïJtneai c6s ^ images ^ -èI àniinées et si 
vivantes, '^^afccordeB*' avec 1^^ phénomènes, de 
nÀtre ivie,' et iésifactiké^ les plus omysténeuBC» 
de nôttiè àsm.^ L^vefaitJî n'est rien polir nou»; 
c^4è^ ' uiie' ntÉÎl ^ jA^dbnd^? ' oiij. Mm rfapereevoûs 
àumhê' luiiÉièi-e:,-Im Jé^prlàenft;- qui seul nous 
app&rtient>,' le ipî^éfeènt^i'niQtirci^ uaaiqçie ét^onkit 
empiré, nous pèàe'^uvept ait pdint'qu^î'ïlotfà 
laEdjguissâoi3ëâprèfiîce trompeur avetdi^^ qui lioùd àd 
délittersu' Alord, ^ àfltêndànt, ob seréftlgiedëim 
le pasèé^ là j lexàamft éfet plvls tàste? , plus 'èuveW > 



DES TEMPS PASSÉS. 95, 

plus ; libre, et Ton peut le parcoÙFir à son aise; 
là , sont des ^rs y des années , âes sièdies:^ doiit^ 
Finlagi]satîlbbt^s^^x^ domaisie' 

satis pôss^seur^-poor^eiQ^fadrQ i^reisquebe qu^ieDe 
veut ;• al(H^^ noas rëyiwHis en^ sorte >im 

âge ren:!!^ instant;' nabusc reœ^àimëneozis à notrét 
gré ' l^eaosteiioe;; nous existons une ^seconder, foisl 
Ce rappel du pas^ , ce pouvoir: de se. trans-r. 
porter tout entier 4sn des temps qui ont fui pour 
jamais, ^ce don^de k mémoire, sans lieqùel notre 
AteÛigeâteè dèviêndi^it lin tU mstini::fl;- est un 
dés plus ïioUés attïibùts de nôtre nature; il 
nous rend plus forts que le temps qui nous; 
entraîne ,^ e£'prùnve qu'en dépit de Fapparenèev ^ 
€pn, SBraitcroim que ttous sonones.à Ini^ H est 
an contradte ^ oÉfoUs/ Cet attril^ aussrun 
des f<^ndeniens de la religion, un ^des moyens dd 
la foi; car tiïi être sans- lU&iïDire serai tin être 
safls religion; il faut pouvoir se soutenir , pour 
entrer enirektion atec l'Étémël , et en te(ran«[ie; 
la ménfôîw de Fhbiffîâe est une des preuves 
dô' rètemîté de iKeu, -- . \ 

lâisscms cependant ces hautes pensées; et 
i^^enons -bjojiùpfalefii^t à ^des^/^miéditation^ pins 
faciles^ Il!^»?e^, faélAs! «mxmerrprérogative de 
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notre nature, aucune faculté de notre esprit, 
dont nous ne puissions faire un bon ou mauvais 
usage , et la mémoire même, qui semble de toutes 
la plus innocente, n^est pas exempte de cette 
loi commune* Comme tous les ii^trumens dont 
rbomme se sert , elle a ses dangers ; les souvenirs 
du passé se changent souvent en regrets, vagues, 
stériles, amers, qui tourmentait; par cela seul 
que l'homme se rappeUe et se représente le 
temps écoulé,' il est endin à le comparer au 
temps qui s'écoule; ces deux exercices de la 
pensée sont presque inséparables; Pun conduit 
à Pautre ; aujourd'hui et autrefois sont des mots 
^ qui se tiennent, et il est rare que Pun sorte de 
, nos lèvres, saixs que l'autre Vy suive à l'instant. 
Sous ce rapport, la mémoire n'est qu'une ba- 
lance, où nous pesons le présent et le passé; 
l'essentiel est donc de la tenir juste ; mais quelle 
main est assez ferme? L'expérience ne l'a que 
trop montré; on. Pindine toujours en faveur du 
passé; il y a dans le cœur humain une mysté- 
rieuse propension à louer ce qui fut , aux dépens 
de ce qui est ; les exemples en sont innombrables 
dans les littératures et les philosoj^es de toutes 
les nations , en remontant aux premiers poèmes 
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de la Grèce, et, oomnie le texte le fait voir, 
aux premiers écrits moraux dlsrael , en remtontaBt 
même au discours que Jacob adresse à Pharaon. 
Chaque génération à son tour semHe s'être ^ 
efforcée de croire qu'elle avait dégénéré, et si 
toutes avaient eu raison, nous, les derniers venus , 
où donc en serions-nous?. • . . Vous savez à quelles 
époques dans Fhiâoire des peuples ce sentiment 
prédomine; vous savez quand il est le pius 
injuste et lé pius sombre; c^est après ces bou- 
leversemens terriUes, qui froissent la société 
entièref; c'est après de longues calamités publiques, 
au sortir de- guerres inutiles et désastreuses; 
c'est le lendemain de révolutions et de t;rrannies, 
lorsque le monde, ^un moment ébranlé, cherche 
à se reconnaître et commence à se rasseoir ; alors 
on s'est accoutumé à être ij»piiet et mécontent ; 
une anxiété universelle s'est emparée des cœurs j 
les derniers orages grondent dans le lointain ; 
le moindre bruit effraie comme une tempête; 
on ne se fie pas à la sérénité des cieux, et le soleil 
de justice semble encore: obscurcL En des 
temps pareils, les payens disaient à la vertu: 
tu n'es qu'un vain nom ; les chrétiens , qui ne 
peuvent blasphémer contre la vertu , murmurent 

:7 
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contre la proyideace, se dégoûtent àa présent, 
et voudraient rentrer dans le passée Mais la 
voix du sage parle plus haut que ces regrets, 
traverse hs^ siècles^, et crie aux mécôntens: ne 
dité9 point d^ou vient que les temps passés ont 
été meilleurs que ceux-*-ci; cette demander n'est 
point selon k sagesse. 

Ëxaminoffî^ 14 F., ce sentitaient, dxkii ai^^cun 
âge de notre monde n/'a été exempt. Ne vous 
ffiépreneK paAs sur te sujet que fe vousi invite à 
médita; je ne viens point discuter av^ vous, 
si iM)lre sièeW vaut izaeu^ ou vaut moitisi que 
le t^nps passé; de si trisîtes débats ne conviennent 
point à notre chaire paîsiMe; je m'abstiendrai de 
me livrer à des critiques ou à des éloges, dés 
choses modernes; je me garderai surtout de des- 
cendre dans le- champ ^^Èerile de la politique; il 
ne peut ét^e ici question de la politique des 
hommes; il Vagit de Uen plus, il s'agit de la 
providence. Se viens^ donc simpleméntï^hercher 
avec vous, si nous avons le droit de regretter te 
passé, quel que |Hiissé être le présent, et j'espère 
vous montrer que ce ' regret est déraisonnable 
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sous le pcmit de vue historique, et téméraire 
sous le point de vue religieux. 



Le regret du passé , Fidée que les temps écoulés 
valaient mieux que les temps actuels, et que 
Ton aurait vécu plus heureux, si Fon avait vécu 
autrefois, est déraisomiahle sous le rapport histo- 
rique. Vous conviendrez que pour justifier ce 
regard d^envie jeté en arrière, pour regretter 
à hon droit; lie passé, .il faudrait le bien oon*^ 
neutre, et le ooûnaissanà-nous 'assez? Il âembk, 
quajpd on songe au nombre immense de, livres, 
qui racontent si lônguemmt les faits dti passé, 
il: semble que chacun puisse s'en, rendre compte, 
et jugo* après quelques lectures s^il était meilleur 
que le présent. Mais regardez de plus près à 
ce qu?enseigne l'histoire*, elle nous expose le sort 
des nations eii grande bien plus qu'en détail; 
ks évènemens publics, et non les évènemens > 
privés; elle nous retrace Fensémble d'une époque 
quelconque, les fortunes d'une guerre, les phases 
d'une révolution, la fondation, la chuie;^ ou le 
partage d'un empire, Fasserviâsement ou la déh- 
vrance d'un peuple , un règne de justice ou de 

• • 7* 
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tyrannie; mais tous ces tableaux sont peints 
en traits généraux; Phistbire ne peut entrer en 
tous ces détails de misère et de joie, de pauvreté 
et d'abondance, d'inquiétude et de sécurité, qui 
nous intéressent le plus , nous qui ne remplissons 
pas les principaux rôles de ces grandes scènes, 
et qui, perdus dans la foule, éloignés du centre 
des évènemens, ne recevons que les contre-HX)ups. 
L'histoire ne sait que dire des prospérités par- 
ticulières et inférieures; elles échappent à ses 
vastes regards; le bonheur domestique n'est pas 
de son ressort; il y a tellp victoire, qu'elle ra- 
conte en une page , et dont le rédt nous transporte 
aujourd'hui , qui dans son temps a coûté des 
larmes à des milliers de familles, et les descendans 
des vainqueurs, à la vue de leurs trophées, 
oublient le deuil qu'ont porté les contemporains. 
Non, l'histoire nous promène dans les pakis, 
les temples, les sénats, les conseils, partout où 
se voit la vie publique; tnais eUe ne peut nous 
ouvrir l'intérieur des maisons plus humbles où 
la médiocrité habite , ni des ateliers de l'industrie, 
ni des ^chaumières de l'agriculture, ni ^es asiles 
de l'indigence, et c'est là qu'il faudrait aller 
frapper de porte en porte, pour savoir si une 



DES TEMPS PASSES. loi 

époque a été plus malheureuse ou plus prospère 
que la nôtre. Quoique des calamités soient plus/ 
fliciles à décrire que des prospérités et des 
améliorations, il en est des désastres comme des 
triomphes; les malheurs pubUcs d'une période 
sont connus; la part de misère qui en revient 
aux individus, ne peut être appréciée. L'histoire 
nous aurait appris peut-être qu'Hérode avait fait 
égoi^er les enfans d'un village, nommé Beth- 
léhem; elle aurait raconté en quelques lignes 
ce trait de barbarie, qui a causé le désespoir 
de tant de mères; mais sans l'évangile, qu'au- 
rions-nous su des fatigués, des dangers, des 
angoisses , des longs ennuis de la retraite de Marie 
en Egypte ! L'histoire nous aurait appris peut-être 
que sous le règne d'Achab une famine avait 
désolé la Palestine, et en effet, un historien 
profane en a parlé ; suivez EHsée dans la chau- 
mière de la veuve de Sarepta; c'est la que vous 
verrez une humble famille aux prises avec une 
calamité nationale. Maia pour un tableau de ce 
genre, cx)mbien nous en manque-t-il, et tant 
que nous n'aurons pas le moyen de connaître 
en détail le bonheur ou le malheur d'unç époque, 
il sera vrai de le dire, demander pourquoi les 
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jours passés ont été mdtteurs que ceux-oi n^ésl 
point selim la sagesse. 

Les prestiges dç Pîiiiagîii^ticm sHmissent à la 
grandeur; à U rapidité des récits de Fhistoffe^ 
pour défigurer à nos yeux les temps écoulés. On 
peut comparer la raison à la rue^ et Pon se 
trompe, en contemplant le passé, autant que 
lorsqu'on regarde dans le lointâjn^ Une scène 
de la nature, vue de loin, prend ilul aspect 
d^ordre et d^arrangemènt; les aspérités s'effacent; 
les montagnes s'unissent à la plaine par des 
pentes faciles; les torrens paraissent des ruisseaux 
paisibles ; on n'aperçcÂt pas les traces laissées par 
les dernières tempêtes, et la lueur ftmèste d'un 
incendie semble un feu de joie. Ainsi, lorsqu'à 
travers les années et les siècles, nous regardons 
vers le passé, une illusion, difficile à dis»per, 
nous égare; tout nous s^nble plus paisible, 
plus beau, plus heureux, et notre raison, sé- 
duite presque à son insçu, s'abandonne à cet 
enchantement , qui n'est troublé par aucun bruit 
de gémissemens ou de larmes. Qu'y a-t-il de 
plus magnifique dans l'histoire, que la sortie 
d'Egypte sous Moise? Ces miracles éclatans, si 
convenables à cette contrée, à cette entreprise. 



DES lïlMiRS PASSÉS. io3 

à cette époque; cette Wonne de nuées sixabre 
ou luxmBeude au beorâa ;/cette isiiérqui s^^ntrouvre 
ou ise referme, instrmnent de juàliice et de 
délivrance; cette religi^i.qw commence avec le 
pou|^ qui la {KTofeaseUsij cette kn écrite, et nôu 
éoite de main d^jhtomme, yoilà ce qui nous 
frappe et nous éblouit. Maia sayons*nous bien 
ce qu'il en. a coûté à Israël? Giaque émîgrant n^a 
point trouvé à. diaque pas un inirade^ pour le 
soutenir et le soulaget* en ce terriHe voyage; à 
câté des mervdUén de cette tiberté naissante ^ 
que de souffrances (MEit dû prendre place! Les 
anxiétés du départ 9 les longueurs du chemin^ 
les ennuie du désert, et les infipinités des yietl** 
lards^ les fatigues des en&ns, les inquiétudes 
des mères redoublées par le ôouva^ du deuil 
qu'elles laissaient derrière elles , les di0içultés sans 
nombre d'une si grande;entreprise ^ dont chacune 
pesait sur quelqu'un, yoilà ce qu'on oublie, et 
ce qu^il ne faudrait pas oublier. ..«. £t pour 
vous citer en preuye un éyènement plus rap- 
proché de nos jours , quel siècle est plus rempli de 
choses magnifiques, que odui qui a yû le refuge 
de vos pères ? Quand auraient-ils pu laisser plus 
de gloire dans la patrie, qu'ils abaudonnaient^ 
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et en trouver davantage dans la terre hospi- 
talière qu'ils adi^taient pour seconde patrie? 
Qui n'aurait aimé à voir de près les splendeurs 
de cette époque, et à rencontrer ses hommes de 
génie ? - Mais en ce siècle si brillant , que de 
larmes ont coulé, auxquelles à peine on prend 
^rde; par quels sacrifices il a fallu payer tant 
de grandeur, «et quand la hherté, la religion, 
la patrie ont-elles compté plus de martyrs? Voyea 
donc combien il est difficile de se i^re une juste 
idée du passé, combien d'oublis et d'erreurs se 
glissent dans les tableaux que l'imagination pré- 
venue en dessine, combien notre maia est faible 
pour tenir la balance des siècles et des générations! 
Il arrive même ^ que dans ces jugemens «i 
./"^^'^t^pn souvent prononcés à la légère, nous oubUons 
, t^^^ ^^'^fiovûiÀen un froid souvenir diffère d'un chagrin 
;/^4 actuel. Nos prédécesseurs sur cette tarre ont 
"^^ -' emporté leurs afflictions au tombeau; ces mi- 
J/'vuuyS ^ sères ne sont pas les nôtres; nous en savons ce 
qu'As ont pu nous en dire, et nous contemplons 
le tableau de leurs douleurs, sans les. éprouver 
ni les craindre. Soufiiir , cela occupe toute notre 
énergie , et rempht toute notre pensée; cela revient 
d'instant en instant, ou pour nûeux dire, cela 
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ne cesse points et des maux de notre temps, 
il faut que nous prenions toute notre part. 
Mais des maux d'autrefois^ dont le souyenir est 
• tout ce qui reste, nous ne recevons qu'une 
impression vague, rapide, peu profonde,, dont 
la moindre nouveauté nous distrait, et le sentiment 
de nos propres infortunes, qui nous affecte bien 
plus vivement que le souvenir d'infortunes an- 
ciennes, nuit à la justesse des comparaisons. 
Il est impossible même de dire avec précision 
combien cette disposition de notre cœur, cet 
égoisme de nature contribue à peindre en beau 
les siècles écoulés, et à rembrunir sous nos. r^ards 

l'aspect du temps où nous vivons. , 

Mais enfin Wssez moi ramener la question à 
ses termes les plus simples; l'histmre à la main, 
cberchez le temps où vous auriez préféré de 
vivre; laissez moi vous proposer l'uû aprèà l'autre 
les siècles passés , et vous donner à choisir. 
Prenez garde avant tout qu'il serait imprudent 
de ^ ne choisir que pour vous seuls, parce que 
tout homme est placé entre les parens dont il 
a reçu le jour, et les enfans auxquels il l'a 
donné; si votre père vit en tm temps de dé- 
sastres, il est bien apparent que vous en subirez 
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les. suites, et que vous souffrirez de ses malfaeuraf 
si au contraire la vie dé vos enâins semble devoir 
C(»Tëspondre à une époque de calamités, vous 
souffrirez d'avance pour eux; de cruelles inquié-* 
tudes, l'ennui de mille incertaines .précautions, 
et de pénibles sacrifices pour désarmer Pavenir, 
remplktmt vos* derniers jouk*s. Vous ne pouvez 
donc choisir pour vous seuls; il faut trouva 
lin temps qtd convienne à près de trois géoé-* 
rations à la fois, à la vieillesse au moins de 
vos parens, à votre vie entière, à la jeunesse au 
moins de vos enfans; c'est là le partage et le 
cours ordinaire de notre existence.. «• £h biai! 
cherchez, parcouree les annales de l'histoire, 
mterrc^z les contemporains de tous les âges; 
vous ne trouvères^ aucune période de bonheur, 
qui soit assez longue; les désastk*es id-bas se 
suivent de plus près; vous trouverez des temps 
de paix, des règnes de justice, des époques de 
prospérité; mais vous trouverez aussi, mêlés a 
ces momei^s favorables, une guerre, une tyrannie^ 
une révolution, une servitude, des fléaux na- 
turels, ou des persécutions reUgieuses, qui vous 
feront dire à chaque instant: non, ce temps ne 
me plait pas, et rejetant tous les siècles les uns après 
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les autres, vous redescendnez, sans tous en apar-^ 
cevoir, au temps même où nous Tivons, tout 
étcNanés de n'aToir pas fait yoti*e ehoixi ' Enfin, 
songes au poids que devait jeter dans la balance 
Vôt^e foi, votre cultef car vous œmpttex sans 
doute paitni lés bienfeits de ros jours la religion 
que TOUS professez, la religion que l'on oublie 
trop au «lilieu de ces plaintes. Ainâ, lorsque 
vous demândefis avec regret d'oii vient que les 
t^mps passés ont été meilleurs que oeux-ei, 
vous ne parlez pas de^ temps antérieurs au 
Cfaristianistne, où la meilleure adoration était 
celle du Dieu Inctmnu, où le monde attendait 
et ne connaissait pas son Sauveur. Cest donc 
là qu'il faut comniencer; le Mosaisme même n^à 
aucun siècle qUi vaille }es âges chrétilens. Mais^ 
lors de réyangile, pendant la vie de Jésus ^ 
savezr*vous pour qui vous l'auriez pris? Une 
foi ardente regreUe de n'avoir pas vu la crèche, 
la croix, la tombe, et se place en idée à côté 
de Siméon dans le temple, de Jean sur le Cal- 
vaire, de Jdsepli à la grotte du sépulcre; une 
foi plus humble se souvient de St. Pierre, et 

■ *■ 
Actes %iîu i3. 
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bénit Dieu de n'avoir pas couru le risque 
d'ajouter uti reniement aux siens. Pendant le 
règne trop court de l'égHse primitive, pendant 
les premiers siècles de notre ère, voyez naître les 
premières sectes, rameaux funestes qui s'étendent 
de tous côtés et cacl^ent le tnmc d'où ils 
sont sortis; voyez le paganisme s'épurer pour 
mieux attaquer l'évangile, et l'antique philo- 
sophie , en désespoir de cause , le ranger parmi 
ses ^têmes; surtout, comptez les persécutions 
et les martyres, et jugez s'il^ était alors facile 
de rester ferme dans la foi^ Cette époque 
n'est pas close encore, que déjà le «culte en 
esprit et en vérité est défiguré; mille inven- 
tions humaines s'introduisent dans l'église, et 
corrompent la simple piété, et vous, les dis- 
ciples 'de la Réformation, vous qui professez 
le Christianisme tel que Dieu nous l'a donné, 
fondé sur une parfaite liberté d-exameii, de 
conscience et de rites, vous ne regrettez point 
les temps qui en ont précédé le réveil. Qu'ai-je 
besoin dès lors de vous traîner à travers toutes 
les horreurs du moyen âge, et de vous demander 
si vous les auriez aimées; époque funeste, telle 
que ce ^londe n'en re verra plus, et que Dieu 
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semble avoir permise y pour apprendre à l'homme 
ce qu'il deviendrait sans Gbristianifime, (m avec 
un Christianisme faux, et xm évangile fermé! 
Trois siècles environ restent, entre lesquels il 
semble que votre" choix pourrait hésiter. Mais 
lors des premiers essais et des longs comment 
cemens de la Réforme, savez-vous si vous auriez 
préféré les ténèbres ou la lumière , et dans quel 
esprit vous auriez lu la Bible retrouvée, et dans 
quel doute involontaire ou intéressé vous auriez 
langui? Pendant les guerres sasiglantes et le» 
persécutions acharnées par lesqui^Ues la réforme 
a pasisé, oserez- vous dire que votre foi serait 
sortie, victorieuse et pure de ces combats? Depuis 
l'époque où la religion s'eat contentée d'une 
paix poKtique, ne pouvant ea obtenir d'autre, 
quelle triste alternative pour un chrétien pro-s 
testant, d'être persécuteur au nord ^e la chré? 
tîenté, ou persécuté au midi! Enfin, dans le 
siècle qui précède le nôtre > pendant cette guerre 
à mort, que l'incrédulité a déclarée au Christia- 
nisme, et qui a entr^oné tant d'esprits supérieurs, 
étes-VQiis surs que Parme du ridicule, qu'ife 
maniaient si bien, n^aurait pas triom|>h^ de 
votre piété : êtes-vous sûrs que vous ne vous 
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seriez pas assis près^ dfeux à ce banc des moqueurs, 
qui esl presque yfiàe aiqoui^dPkui? Non, nous 
sayons tous ce que noua sommes; mais nul 
ne sait ce qu'il aurait été. 



Jusqtfiei, AL F., je ae vous ai parlé que de 
Ffaomïne, da ses illusiotis et de ses etteurs; il 
est temps^ de vous parler . de Dieu ; il est temps 
de Mre intervenir dans la discussion du droit 
de juger et de regretter .le passé, cette provi* 
dence suprême, pckr qui un jour est' comme 
mïUe ans, et mille ans comme un jom*, et dont 
lei^ , voie^ impénétrables enibrassent tes^ intérêts 
et les siècle» de rhumanité entière. Voyons si 
rkumble s(mmi8sion que la religién^^^ge^ u'esl 
pûs^ ici d'aooord' avc^^ la prudente réserve que 
noods^ conseillent les leçons de Phistoire* Une 
premièpe réfleidon se pi^sente* Uhonnue a péni^ 
blemc^t caktdé le (^ours de sa vicr; U a compta 
le» ' jours nfécessadrés, pour qu'une génération 
. naifise^ Wfe et; meui^; il a placé $ti queli^ue 
sèrte, des berceaust à une extrétiité de cet inter- 
vdleV jà Fâutre bout^ il a creusé des tondues; 

îi'Pierfe iii. 8. ' 
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il a mesuré Tespaœ oompm entre ces langes et 
ces. linceuls, et à force d'espérienoe, il s'est 
arrête à; diviser chaque siède entre troÎB gém^ 
rfitions, il dojme à chaque géneraticm environ 
treiftte^trcâs années. Yoila ce que rbommé a 
dit; mais Dieu n'a rien dit de pareil ; Dieu a 
sîmplem^at déclaré dans sa pasold, qu'ily ai|n 
temps pQur toutes choses, et entre autres, un 
temps: de Ddître et un temps de mourir. G^est 
là le mvl 430ippte de k yie qui soit rentable, 
le ^eul quî convienne à Dieu, le seiii qui s'accorde 
a¥ec sa. providence; Tonte autre merare, tout 
autre calcul ]fi'est> qu'un artifice qfri>aide:la mè^ 
moire , ou ui^ expression qui embelht le langage; 
Dieu n'introduit point les hommes dans ce monde, 
et ne les* en- râuppdJe poioat, paip générations; 
il: ne noua, oon^pte pas ainsi; nous n'arrivons 
paa au^méme instant icîh-bas, etiim mième instant 
ne noua voit point repartir; XKaî cheisit pour 
chacufu l'époque ou il doit vinse?, comme il a 
Qboiisi.pûisr Adam edie oà:iiilJfa;oréé; Bien marquîa 
daii» l'étemité qùî esfc à lui , potre pHrti de temps. 
iiStHse ànpus de miirmoror dé soif efads^^ d'éKTÇ 
îaikmï de nos' aneèties, de' désirer Uâ ai^r0 
£ûcl; m. a. 
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partage daiis les siècles , de redemander le passé, 
et de trouver que le temps de notre vie n'est 
pas assez bœi ? Lors de la mission de Moise , 
Dieu sanctionnait toutes ses lois, en disant: je 
suis l'Ét^nel ! Voilà, M. F., la {sanction de notre 
vie ; car le temps appartient à celui auquel 
appartient l'éternité; seul, il en dispose; nous, 
nous devons prendre humblement ce qu'il en 
donne , ne regarder en arrière que pour mardier 
avec plus de confiance en avant, et, quand sa 
voix toute-ptiissante nous appelle du sein^du 
néant, remplir sans miumure la tache de notre 
vie> quel que soit le siècle qui passe , comme 
un enfant ^ docile étudie sa leçon, queUe que 
soit Theure qui sonne. U ^ 

Mais appliquons un moment aux voies de la 
providence ces calculs humains; admettons que 
Dieu se détermine, comme nous, par jour, peor 
année, par,, siècle; /supposons que dès le premi^ 
jour de chaque génération nouvelle, Dieu lui 
pi:épare sa destinée^terrestre, sa part de<honhear 
et de malheur, téL pour vous citer un exeondb 
qui expHque. parfaitement cette idée , supposons 
q^ Dieu en agisse avec le genre humam comme 
avec Israël sortant d'Egypte; qu'il décide ainsi 
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le sort particulier de cha<}ue génération,* lui 
promette une abondance de manne , et lui dise 
en quel désert tomberont ses cadayres. Alors, 
je TOUS le demande , Dieu fait>-il qud<{ue différenoe 
entre les générations humaines; est-il partial 
envers elles; peut*41 aimer Fune plus que l^autre; 
les hommes de tous les âges ne sont-ils pas 
^ox à ses yeux, comme céùx de tcnis les pays; 
ne sont-ib pas tous, au même titre, ses ^ifàns^ 
ses créatures, et pour nous protéger, pour nous 
bénir , qu'importe à ce Dieu éto*nel le temps 
où nous vivoosl Jamais il ne s'est laissé- sans 
t^noignage, et ses yeux ont été constamment 
ouverts sur notpe monde, sur toutes les nais* 
sauces, les vies, et les morts de Inhumanité. Ce 
Dieu, qui nous a faits libres, qui nous laisse 
recueillir les frmts de nos oeuvres, et qui rend 
nos générations responsables entre elles , ne peut 
donner à des ^èdes de barbarie^ d'ignorande, 
id'idolatrie et de guerre, les avantages de la 
civilisation, de la vérité, de la paix; mais le 
principe demeure inccHOte^Ue, que la providence 
n'est jamais entachée de partialité; car I^a est 

Actes xiY. 17. 
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la:IH6u. de vtoiis. „Iiorsque, le prophète, Samuel, 
fnippéude; la îsUiture. majestueux :4:EUa^^ ï^ 
bèrè: aî»é de. Da^d^.ae^ disait. ef\ lui. loéme; 
voidiMu ;det.;I:£temd^ il enteudit la yoix 
divin^ répondç^ , à sa .pe^sée : . JWeu n?a point 
égaid; i Ijappan^aeiles.pfôrsomies^ J)iiBu .n'a:égard 
^•au.;^»Qur!-M.:Fw, sa pmvidejace suit pout 
Ids géoéïatîon» • k& mêmes .xo^esj.de justice, .que 
jp^nhti hsé^vidmL*MiS€mhlQ.yi:]e l'ayjoue ,. quand 
loœ^ jette (j sur fey passé, >un;jpegaBd ^upei^del, il 
semble t<{ue .qi»elqu£a générations aient étf plus 
favorisée; que taiitôt pluâj.prodiguer^^t^^pl^^ 
arare^ ;.la bonté/ dÎTiiie x^bserve dans le. partage 
de : ses ;d(%ns des i?ègles inconnue»., seconde un 
îôùr.ùetrreftande jm. auJtre.ks.pr9grês de rbuma-r 
nité^ allège aùi ba^rdou appesantisse ses chaînes , 
4Qt yersç' £an&i choix l'abondanoe ou la fertilité 
sur j ki Tastev champ!; ile la. civilisation. Il n'en 
est pointi ain^iiv Yqu& iSasrezipi'on remanque dans 
l'histoire.: quatre rsièel^s plus brillans- que les 
autiies^iplus'pem{db de. génie > de gloire et de 
grandêurà)} qui .pprtenjt jquabieL noms célèbres 
au^inels :ion ;Jes ^çecoi^naît, jet qui vivront 

1 Sam.^vi, 6. 
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éternetlement dans la mémoire y \Bmsiis on n'a 
Vu plus de grands hooinmes s'élever à la fois; 
jamais plus dfe cbefsTidVB^vre, plus de mcmumens 
admirsibles, de découvertes étoniîantes; d'ouvrages 
sruUimes^ et comme tfous avcms tous dans la 
vie de& làomenis beureùx', où ndtre esprit prend 
Pessor, e't se sent capable de plus de mémoire* 
de travail , d'attenticm , de talent qîie d'ordinaire^ 
on croirait qpie dans le cours des âges le genre 
humain de temph en temps se réVeiUe, s'élance 
en une pbâse lioùvelle^de e(à desUnéë, agran-i: 
disse sa sphlèré d'activité^ et recule les lK»*nes 
de son^intelligeUbe; 'Mais- Dieu n'a point ^ard 
à ces apparences, et chose remarquable | ces 
quatre é^MDques si fameuses n'ont pas été, de 
beaucoup s'en fa&t/ des époques de calme, de 
paix et de prospérité^ {tublique* Quand les 
passions humaines soift vivement excitées, alors 
viennent les chefs-d^œuvre , fet nous rue le 
savons que trop, les plus grands génies appa- 
raissent 5 comme les plus brillans phénomène», 
au scon des orages. Mais taddis que les'hommes 
^agitent ainsi' sur cette poudre où ils d^vent 
rentrer, la providence poursuit silencieusement 
ses impénétrables desseins, tous dirigés vers un 

8* 
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grand Ken final, qu'elle est sûre d'atteindre ^ 
et que seule elle voit dans l'avenir. Dieu 
ouvre sa main, et les enfans des hommies sont 
rassassiés; il la ferme, et la famine les dévore; 
il détourne sa face, et lès ^nations périssent; il 
regarde , et elles revivent ; il livre la terre à 
un homme , ou il envoie quelques flocons dé 
neige, auxquels on pense trop tard.. . . et la face du 
monde est changée, .... et nous, impércèptiEles 
au milieu de ces grandes choses, nous qui 
ne sommes que d^hier et qui demain ne seront 
plus, nous oserions demander à la providence 
pourquoi uous vivons aujourd'hui, plutôt que 
demain ou hier.. . . . Pourquoi? Parce que Dieu 
i'â voulu, et il ne s'agit pas d'en savoir davantage; 
il s'agit de vivre, puisqu'enfin nous sommes ^ 
et que Dieu nous a faits. 

Une jweuve incontestable que les générations 
humaines sont égales aux yeux du Seigneur^ est 
la différence même des dispensations qu'il leur 
envoie ; car cette différence provient de ce qu'3 
envoie à chacune les dispensations qui lui cofla- 
viennent le mieux. Deux moyens, dont la simplicité 
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et la sagesse étonnent, servent à cette fin. Le 
premier est qu'il règne je ne sab quel accord 
secret, un système admirable de compensation 
entre les destinées et les forces humaines, et 
que l'homme est fort, selon qu'il a besoin de 
l'être;, il s'élève à la hauteur des évènemens 
de son siècle, et son énergie s'accroît en pro- 
portion. Voyez dans l'histoire de tous les peuples, 
lorsqu'une tyrannie sanglante l'emporte, lorsque 
les échafauds servent si souvent qu'on n'a pas 
le temps de les défaire, voyez avec quelle facilité 
on meurt; cm se familiarise ayee les supplices; 
on s'accoutume aux bourreaux; une- résignation 
tranquille s'empare des esprits , et contient même 
les pleurs ; la jeunesse regrette à peine ses beaux 
jours; l'opulence, ses trésors; la science, ses 
études; la gloire, ses tn^hées; tout ce qu'on 
demande, c'est de mourir ensemble, et les méchans 
seuls meurent avec lâcheté. Appliquez encore 
oette loi de notre nature à la patrie, à la hberté, 
à la teligion; partout, l'amour de la patrie se 
réveille avec ses dangers, ses hontes et ses 
malheurs; la liberté a le plus de partisans pendant 
une servitude, et souvent ce sont les despotes 
qui, sans le vouloir^ délivrent les peuples; la 
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i^digicoi ne manque. jàm^ de martyrs prêts à 
moosk pow elle , et pçur ^l faire fleurir, il suffit 
Ae la persécuter... ««. Et le sec6n4 mcrjren, par 
lequd la providence accorde à chaque génération 
ce dentelle a^liesoin, est que les découvertes, 
les iny^itions, les établissemens, et même les 
hommes vienn^it toujours à pro|K)s. Cette pensée 
nou9 ouvre un champ trop vaste pour essayer 
de lie parcourir; laissons les chose^, et parlons 
de$ hônun^; M.^F*, on disputa si les grandes 
circonstance^ font les grands hommes, et s'ils 
miivent: le torrent plus qu'ils ne le dirigent, ou 
si, 4»^é^teurs' en quelque sorte de leur destinée, 
ys s'élèvent par eux-rmêmes et font de leur 
temps ce qu'il veulent; la vérité peut-être est 
dans ces ^euX' pensées réunie; mai& peu nous 
ûiapQrte, à'];iou3'qui jcroyons en unq providence. 
Depws les premiers âges jusqu'à nos. jours, il 
est' certam^quc^ le monde a vu paraître à temps 
les hommes extraordinaires dont il a eu besoin, 
et l'histçire seule de la religion est une longue 
démonstration de -ce fait. Le monde a attendu 
son Sauveur; njtais, expepté lui, il n'a attendu 
personne. Il fallait un vrai croyant, dans toute 
la simple beauté de ce titre, pour être le père 
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des cFoyans, et sauver d'un 'ouldi onirërsel et 

irréparable l'unité 'de Bieu et la promesse du 

Rédempteur; Abrabson'a paru* ' Il fallait un 

législateur pour fonner'le'peïqpte d^N)àtaire de 

ces deux vérités, et pour mettre^ paï* écrit la 

reEgion piu«', que b' trsÂlition''&e ]pôÀvàit {dus 

conserter; Moise a paru, Mo&e, étonnant p6ur 

tous les sièdes,' et surtout pour le slest! U fallait 

un. chef pour établir ce' peuple', et 'ce qtii 

semblait iihpossible,' Mbise^bors 'dé' sa famille, 

trouve im successeur di^iie de lui, Jom^' Quand 

ces tribus noinades se sont 'lisntememi^ changées 

en nation s^ribolè et sédentaire, il fallait un roi 

conquérant, pour donner gloire à aea armes, 

David fondé la monarchie d'Israël ; uzt roi pad^ 

flque', pour dannierghiire àisanciikeetÂ/ses loi^, 

Salomon le inet à la^ tète de la civilisation du 

temps ; un domîiràteiiir pour le chââer ,i et Nébu- 

cadnetear vient frappeii aux portes^é Jérusalein ,^ 

et la' captivité extii^ ein Isrfdb l'ido^rie^ que 

rien n'avait pu détruire; un ' Ubérateur, alors, 

pour lui Tendre sa reiigion avec Ba patrip, et; 

Gyrus a été 'appislé d^avanoe par son' nom. Dans 

TintervaUe du dernier «prophète et du précurseur , - 

il était bon d'unik' les trois* continens et d^y 
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répandre la langue fature âe Févangile, pour 
que le^Qlristmmsme y entrât à la fois;, les 
victcnres d'Alexandre et. des Romains Font fait, 
n était hoD: ensuHe de pacifier, un moment au 
moins, le monde, et la faible main d'Auguste 
a fermé le temple de la guerre. Alors, il fallait 
fonder l'église; il fallait les Apôtres , et quels 
hommes pnt été ces péagers et ces pécheurs; 
qui Iwr ressemÙe. entre tous les enfans d'Adam? 
Yainqueur des philoâophiês , des idolâtries et des 
persécutions, le ; Christianisme, en combattant 
encore , devait subir , comme toutes les bonnes 
choses, de la terre, l'épreuve de la puissance et 
de la pmspérité, et Constantin l'a placé sur le 
tràne. Dès ce joiur, liahes en mondains avan- 
tages , les chrétiens se sont appauvris en foi et 
en charité; J-esprit de secte remplace de {dus 
en plus l'esprit de < l'évangile; tout un continent 
commence à se séparer d'eux; les ténèl»*es du 
moyen âge se d^Ioient , ^ et quand le Chris- 
tianisme f. devenu méconnaissable, semblait perdu 
pour jamais, quand Févangile en manuscrit était 
presque ! sorti de la mémoire des hommes, on 
a découpé quelques lettres de bois ,* on a fondu 
quelques, kttres de métal; cette ^simple iavention 
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a sauyé le Christianisme; quatre-vingt anâ après, 
nos glorieux réformateurs lui ont rendu sa vérité 
primitive ^ et aujourd'hui , à force dé civilisation 
et de liberté, la Qirétienté est maîtresse du 
genre humain; sa petite Europe vaut le resté 
du monde; elle le domine, avant de le convertir, 
et pour détruire aujourd'hui le Christianisme, il 
faudrait anéantir à la fois tous les exemplaires 
de récriture qui existent, et tous les. moyens 
de les renou vêler... ••• M. F., qui peut mé- 
Qonnsdtre à de tels traits le vouloir de Dieu et 
le règne de Christ? La providence n'est qu'un 
vain mot, si elle n'est pas dans ces grandes 
choses. Convenez donc que tout regret du passé 
n'est point selon la sagesse, et que si Thomme 
est toujours homme. Dieu est toujours Dieu! 
Quelle profonde confiance doivent nous inspirer 
cea pensées! Avec quel courage nous devons lutter 
contre les imperfections qui { restent , souffrir 
notre part des maux qu'elles causent, et vivre 
avec nos contemporains, en reconnaissant qu'ils 
sont dignes de l'être. Il faut donc, sans r^èts, 
abandonner le passé aux morts, et accepter avec 
confiance le présent ; il faut le prendre tel qu'il 
est, et ne !ui demander que ce qu'il peut 
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^ijqisijijiei^j^il faut ^^xsaiimar sans relâche, retenir 
ce. qt|i. çst. bon, délaisser ce. qui ^est mauvais, 
çQn)ptei::i)eau<XH^ sur Tavenir, et cQuunenœr, 
,memç samç. espoir de finir. A chaque )our suffit 
sfi. pei^ej Cette parole du Christ est vraie pour 
^'e?istence de Phumapité, comme pour la vie 
de chaque .'mortel. Oui, à chaque génération 
svlfiti^n temps^.et à Pavenîr du genre humain 
«il&i^. ce .qui. reste de sièdes avant leur consom-- 
mation^ etàj'éternité suffira l'éternité! 

I The$* y* 2i* Matt* yu 34* 
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SERMON 
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Je travaille toa)Oiirs à aVoir la «^nsci^i^ >ai|8 i^qprdcb^ 
âeyant'Dîett et devant les hommes* : 

MES .FAÈaSSy 

Un des faits les phis remarquables de oè 
monde, un de ceux dont tous lés hommes tml 
Inexpérience y et qui ioonfinuônt avec le plus d? 
darté ce grand principe, le fondement de toute 
religion et de toute :philos<^>hie, que Dieu nous 
a créés pour nous rendre heureux y est ladîffé^ 
rence profonde des deux sortes de biais qui 
rCTiplissent notre vie mortelle:, les .uns, que 
nous pouvons perdre à chaque mstajott; ks 
autres, dont rien ne peut nous priver, et que 
nous ne perdons jamais que par notre faute» 
Cette distinction, qui nous échappe au milieu 
de Tardeur de nos joùissa^ncesj de Feixtrainement 
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de nos désùrs, ^au du tajtnulte de nos regrets , 
cette distinction peut-être vous étonne au premier 
aspect, et peut-nâtre même ^efoserez-Tous d'abord 
d'y croire. Nous sommes si accoutumés à en- 
tendre parler de l'iiusertitade et de la fragilité 
des avantages d'ici-bas, nous sommes si accou- 
tumés à entendre retentir à notre oreille lé 
mot de Salomon: vanité des vanités, tout est 
Vûnité! qu'unie exagération involontaire nous 
fait trouver les choses terrestres plus légères et 
plus vaines qu'elles ne sont; delà vient que 
souvent nous n'attacbons ' pas' assez de prix à 
des &caltes:qtîdes)droitis^ quii eU: ont, beaucoup; 
delà ^iantnqii^o; nèus^wtroave incréduleâ^hCn 
|]!arlanti de ^biens^iteinstres iqae rien ne, peut 
iK>tt8 e^eketii ^anlonsfdc^ noufif laœser aveugler 
|Mtr>^ce& •ti*îstC|9 pr^ujgé&^i bp je ebmplait le fana'* 
tîfinièpri&fre-'vie^estjune vapeur; n^ais cette 
ivâipeuriikiéniie ^'etm pinds; saiis doute api mîlîea 
^\ilsk poiâdm^ oiiiiious. vivons, okK voit beaupoup 
dé âaàisèn^ bàlîes< sur le i^lç, que le; vents 
ei^iUès rt^rre^is: 'détruisent; mais il.; ea/ :est 
^^âufres -en grqnd ipombre,^ bâties ^ur ie-roc, 

' ' . EttCJiu: 3« . ^BlatL' VU» a4-> â6. ' 
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et que les orages de ce monde ne peuTent 
détruire. '' , ^ 

Les exemples abondent, pour oco^rmer tout 
ce que je Tiens de vous dire , et Votre etpë-^ 
rience va se trouver d'acoond aved èies'réfleidèïis. 
En première ligne parmi les ^hoëeâ Vdvtéitéëé 
que diaque instant peut nous enlever /leà plu^ 
pauvres d'entre vous savent' <ja*îl ft^at ccÀnpter 
les richesses.' £n- vain Fon s'efibnie de lent dônfiielr 
un fondement inébranlable; leitt* nature' est de 
ne pasi en avoir ; combien d'ind^enb^ini^féTùes 
et subites Font montré ; souvent, tandis- ijué 
l'on; s'endort sur la &i d^une tranquille ôpuleUdè', 
au milieu de trésors -béréditidres , au smtit'âë 
fêtes somptueuses/ il suffit d'ùtier' aibÉié-inîSdèle 
ou imprudente- pour se voir enveloppé dans une 
ruine éloignée, et devenir 'pauvre- tout 'à coup, 
quand on se citait Tidie cobm^'à4'Oï^dii$àirê . .. .! 
Et quels honneurs 'a*-t*on inventés/ qui soiefât 
surs; pour phis d'un joui'? La faveur 'd^ cours 
et des sénats, des pieuples et des^ armées, u'eât 
souvent qu'un memént ,de baprice,* et éoBÙÂeû 
de favoAs , entrait pleins d'orgueil dans U p&ki^ 
de leur .maître, n'en sont sortis ^e poù^'^(x>n- 
duine ^r la kide le dieva^dé fetrr dCmcdl1^étlf , 
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de leur ennesii! La gloire, cpii semble plus 
indépeudante,, n'est aussi qu'une éclatante trom- 
perie; il sujOGlt d'un effort de trop pour la perdre^ 
d'un mot de calomnie ^ pour la noircir , d'une 
courte absence, pour ne pas la retrouver au 
retour, et une fois .descendu de son char, il est 
rare qu'on y remonte jamais. La santé peut à 
tous les momens de la vie «nous quitter sans 
espoir; on sort le matin plein de vigueur et de 
force ;> c^est assez d'un faux pas en chemin^ d'un 
souffle daïis les airs;.. du moindre accident, de 
la plu3 légère blessure, de quelques gouttes 
d'un Ji^i'euvage , de quelques miettes d\in aliment, 
pour ;rentrer le soir avec le germe d'une maladie 
ou d'ube infirmité', qtii ne s'arrêtera pas avant, 
que les vèi:s du sépulcre l'arrêtent. La vie enfin, 
la vie jest: plus incertaine à elle seule que tous 
les bien» qui' l'embellissent, et notre œil ne jjette 
aucuiï regard, notre poitrine: nf exhale aucun 
fioufile qui. ne puisse être le dernier. Toutes ces 
choses, vous le voyez, n'ont- rien de stable et de 
fij^ja.; :elle$ nous ' échappent comme une ombre, 
.<{ttwd nous. croyons le plus fortement lestenir^ 
e^ quelque difiSérente que soit leva* valeur, toutes 
^^ppftrfipiinjaiit à la partie la moins noble -de notre 
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être , à la moitié la moins sainte de notre exis- 
tence ; toutes dépendent jusqu'à un certain point 
de ce corps, qtii n'est que poudre , et qui doit 
y rentrer. 

A ces biens si fugitifs, opposez ceux qui ne 
le sont pas, vous les reconnaîtrez à l'instant 
pour les meilleurs, les plus précieux, les plus 
utiles, et aussi les plus sublimes et les plus 
saints. Qui peut enchaîner l'indépendance de 
vos pensées; qui peut vous empêcher d^exercer 
à votre gré votre intelligence et votre imagina- 
tion, de regarder autour de vous en liberté, 
et de vous approprier en idée tout l'univers ? 
Si vous avez nourri votre esprit de nobles con- 
naissances et rempU votre mémoire de nobles 
souvenirs, ces jfruits de vos veilles , est-il possible 
de vous en priver? Admirable arrangement de 
notre sort! Quand l'homme a étudié, ses études 
sont à lui pour toujours, et son savoir forme 
un bien dont rien ne peut le dépouiller. Em- 
prisonné pour avoir annoncé le mouvement du 
globe de la terre, l'astronome tracera sur les 
murs de sa prison l'orbite qu'il parcourt, et 
quand on a jeté dans d^obscurs cachots des mal- 
heureux , condamnés au supplice de ne rien faire, 

9 
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Mrres et instrumem, (m pouvait tout leur ôter, 
tout leui* interdire, exœpté leur raôson^ leur 
mémoire, et les trésors dout elle était esiriefak»# 
Votre foi, votre espérance, votre piété, lepoiskvoir 
et fe moyen de prier vous restent toujours; 
rien ne vbus rendra inerédute et impi^,. si 
vofus fat voulez pas l'être ; perooime ne peut 
vous faire oublier Dieu^ ijue vou»**mêmes. Votre 
paix domestiqué, cette joie, cette consob^tioii 
sans laquelle aucune félicité ne peut être douœ, 
ni aucune pmie soulagée, iksos appartient su* 
rement, el il ne tientt qu'à vous d'en jouir, 
jusqu'au moiment oà la paix des cîeux, qui seule 
est meilleure, la remplacera» Vos affections, 
enfin, celles qui demeurent encore parmi les 
vivans, celles qui ont à traverser des tombeaux, 
vos affectHnos sont des liens, que le inonde 
entier ne peut rompre, et libres dans ces 
tendres sentimens, amis, parens, famille, nous 
sommes maîtres d'aimer jusqu'à la fin ceux que 
nous aimons^ et de nous souvemr sans cesse de 
ceux qui ne sont plus. Tous ces avantages, 
ces pouvoirs, ces droits, les vrais titres de 
mAAdSse de la nature humaine, les biens les 
plus dignes de créatures formées à l'image de 
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Dîea, douées d'intelliganoe et destinées à tiiie 
immortalité de luBÛàre, dWour et de sainteté, 
sont indépendans deft TieÎBsitades de oe monde; 
dépouillés cb tout ce qufil peut nous ravir, ces 
biens nou^ restent, oomino un dernier dâ>ris 
de notr^ primitire innocence, oonitnç un premier 
gage de noiye grandeur future; la source en 
est aa ciel; elle ne peut tarir, et dQ ces meil- 
leurs de nos biens, ie seul, peut-^trè, <pii reste 
à signaler, est od;ui que St. Paul recherchait 
aveo tant d^ardeur^ une oonscienoe sans reprodie 
devant; Dieu et devfint les hommes! 

Toutefois, je me hâte d'en ccmvenir; ce n'est 
pas s«ns exception et sans réserve que ce bien 
compte parmi nos avantages assurés; car il s'agit 
ici de la oonscienoe, non pas seulement quand 
elle se repHç sur eBe-méme et se félicite de 
sa paix mtérîeure , mais quand dk s'ouvre aux 
regards et réclame des témo^ages d'approba- 
tion. Suivons donc fidèlement les pensées du 
texte, où chaque mot ^ sa valeur. 



C'est devant le gouverneur FéHx, en réponse 
au &cours de Tertulle , orateur iriercenaire, gagé 
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par les Juifs pour soutenir leur açcusaticm de 
sédition et de sacrilège, que St, Paul a fait 
cette déclaration mémorable, où brillent toute 
la noblesse et la force de son caractère. Mais 
dans le fond, les conjonctures où Papôtre alors 
se trouvait placé, et les calomnies gui pesaient 
sur lui, n'ajoutent que faiblement à Fintérêt 
de cette parole et à Futilité de cet exemple; 
car il n'est aucune circonstance où nous ne 
devions tenir ce langage et déployer ce sentiment. 
La paix de la conscience est une affaire de 
tous les momens et de tous les lieux, que les 
vicissitudes de la vie n'interrompent pas ; nous 
emportons partoiit et toujours notre conscience 
avec nous; agitée ou tranquille, elle est sans 
cesse un £ardeau ou un soutien; il faut qu'elle 
soit Tun ou l'autre, et cela n'est pas vrai seu- 
lement au pied du tribunal de Félix et au 
bruit du discours de Tertulle, cela est vrai 
partout. 

€i ^occasion où cette parole a été prononcée, 
n'a que peu d'importance pour qui l'étudié, le 
sens en offre beaucoup. Les termes, ^ont St. Paul 
se sert, ont une force et une concision, qu'il 
faut désespérer peut-être de bien rendre; mais 
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on n'affaiblit point cette profession de foi morale, 
en la développant, et il était, nécessaire d'en 
avertir, pour ne pas encourir le reproche de 
dire plus que le texte indique et contient', cette 
énergie, cette profondeur est toute dans les 
nuances du sens, et c'est précisément lorsqu'il 
s'agit de conscience, que les nuancés les plus 
délicates ont un grand intérêt. Quand David, 
dans la caverne de Henguedi, se contente pour 
toute vengeance de couper le pan du manteau 
de Said endormi, au lieu de le frapper,', l'his- 
torien sacré ajoute: David fut touché en son 
cœur de ce qu'il avait coupé le pan du man- 
teau; on peut entendre ces mots de deux 
manières; ils expriment simplem.ent l'émotion 
naturelle , que cette rencontre et cette géné- 
rosité avaient excitée dans Pâme du héros Hébreu , 
ou bien im secret reproche de sa conscience , 
qui après coup lui fj^isait voir un peu trop 
d'ostentation dans ce pardon magnanime, un trop 
grand soin d'humijOier son ennemi > en l'épargnant. 
Cet exemple vous montre combien, quand la 
conscience est en jeu, les moindres sentîmens 

1 Sam. xxrv. 6. 
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i^t clîg%eB 4'éi9jiâa ) et les xnomjbres mois dignes 
d'attenti<m* Nq Q;4qgn9n3 donc pas d'eûtrer ea 
trop dedéveloppemcq^lla QOBscience de S^Paul, 
autant quB coUe de David 9 mérite cfu'on Fap- 
|»*pfondi6se^ {^ailleurs, ce ^Vt pas la seuje fois 
qu'en se rendant jus^ ,à lui-mênie, St. Paul 
emploie^ qes ^sipresisîons^ il semble les avoir affeo- 
tioimées; on iés retrouve souvent dans ses dis- 
cours et ses écrits, çtc'es^ en rapprochant ces 
témcûgnages et ces aveux dispersés dans les 
Actes et les Epîtres, <jae nous pourrons nous 
élever à l'idée imposante de tout ce que St. Paul 
entend par une ton^cience sans rq[H:oohe. £n 
plaidant sa cause devant; le sanhédrin, avant 
de venir la plaider devait le gouverneur, il Uvajit 
déjà dit :. Hommes Ff!wes^ je me suis ccmduit 
en toUt0 ))Qtm¥ coQççiéQciç devant PieU jusqu'à 
ce joûr^ Il montre quel empire la consdenoe 
exerce sur la coûduit^ > lorsqu'il rappela aux Ro^ 
mains commet les gep^iktils eux-^mêmes Ont trouvé 
ime loi dans leur conscience j lorsqu'il cwrdonne 
aux G>rinthiens de respecter les drmts de la 
conscience , jusque dans ses scnjipules y ses erreurs 

Actes xxiu. I. Rom. lu i5. i Cor. vm» 7^ 10 ; ^a« x 38. 



et ses &iblesse$ ; lorsqu'il expfique a Tke com- 
ment tout est -p&F pour oeizx qui sont purs, 
eemment tout est impur, pour ceux 4o]^ la 
cousoiexice et Feuteudement seul souiïlés^ lonsqtt^ 
dépemt Â Timodbée ceux dont la ^souMience est 
cautérisée , soit que oe(te vive image ia<%ue Ja 
âote d^Èofamie qu^ânprtnie la honte du péché, 
«oit qu'elle marque la dureté d^uue cousde&oe, 
insensible coumie une chair morte sous Pem- 
preinte d'un fer brûla&U ÂiQeurs , f apôtre appuie 
plus fortement encore sur l'union «des s^tim^Qs 
religieux et de la paix de k conscience , dans ses 
recommandations à Timothée de garder la foi 
en une bonne cossdaioe, de i^etenir le myst^e 
de la foi en une consdeiioe pure, <et plus 4aTd, 
lorsqu'à se rend le témoignage d'ayoir servi Dieu, 
comme ses ancêtres , avec une pleine sincérité 
de conscience. Mais l'exemple de sa race né 
lui faisait point oublier eu quoi con^tait ce ser- 
"vioe de piété; xt ^criyait aux Hébreux que 
les sacriSces ^. les ofirandes ne pouvaient sanc- 
tifier k conscience, et que le sang de Christ k 

Tîte I. i5. 1 Tim. iv. a. i. 19. ui. 9. aTim. 1. 3. 
Heb» IX. 9, i4* 
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purifie des œuvres mortes, afin qu'on serve le 
Dieu vivant. Enfin , St. Paul en appelle à sa 
œnsdence en fait de charité, quand il dit aux 
Romains, avec cette extrême énergie de langage 
qui n'appartient qu'à lui: ma oonsdentfe me 
rend témoignage; Je souhaiterais d'être séparé 
de Christ pour le salut de mes frères, et au 
, début même de son épitre à Timothée , il regarde 
une conscience droite et sincère, comme une 
des sources d'où la charité procède. Dans ces 
belles paroles, écrites avec réflexion ou avec 
transport par cet homme extraordinaire, que 
Dieu semble avoir chargé de représenter à lui 
seul toutes les vertus et les forces du Qiristia- 
nisme, dans ces belles paroles vous voyefz à 
découvert tous les secrets et les témoignages 
d^une conscience sans reproche ^ vous passez en 
revue les traits principaux auxquels se rattachent 
tous les autres, et qui se réduisent, ce me 
semble, à trois. D'abord, l'intégrité, cette antique 
vertu des premiers âges, qui s'appelait au temps 
des Hénoch et des Abraham, marcher avec Dieu; 
l'intégrité, c'est-à-dire, cette sincérité en discours, 

Rom. IX. 1. I Tim. i, 5. 
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cette droiture en actions , cette noblesse en pro- 
cédés, cette ouverture de cœur et cette franchise 
de conduite, et cette délicatesse scrupuleuse dans 
toutes les'a£faires d'intérêt, et cette fidélité dans 
les engagemens et les amitiés, toutes qualités 
indispensables à une conscience sans reproche. 
Le second caractère est la piété, fondée sur 
l'espérance et la foi; la piété, qui sert Dieu 
comme il veut être servi , qui mêle une douce 
sanctification à tous les devoirs de l'intégrité, 
qui leur donne pour iainsi dire une couleur 
divine, les assure par la vigilance et les embellit 
par l'humilité, montre à nu toute la faiUesse 
humaine, et développe toute la puissance du 
secours promis par cette voix céleste: ma grâce 
le suffît! Enfin, pour dernier trait, il faut* 
compter la charité, ce lien de la perfection, 
qui empêche Tintégrité de devenir trop rude, 
et la piété même de devenir trop sévère j la 
charité qui règle toutes les affections, mesure leur 
étendue, fixe leurs droits, et maintient Paccord 
entre elles, nous apprend à aimer comme nous 
devons aimer, et fonde en quelque sorte la paix 
de la conscience sur la paix du mondé. 

2 Cor. xiï. 9. Col, V. i4* 
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VoSày M. F.^ selon Ja doctrine et Vexempie 
de SL Paul, les watimens d^ae oonsoience «axis 
TCprocshe; l'intégrité^ la piété, la charifté, roSik 
43e que .ïÈùtre cdoscienoe exige de 'nous tous; 
aaUfi Facconi de ces témoignages, eUe refuse de 
nous laisser en xepes, et ces pensées sans nol 
doute s-ofiaient à L'esprit de Fapdtre , q[uand il 
disait ]à Fél^x : je trai^^aiSe tocijoiii*s à aimar la 
CMsoience siois leproche devant IDiea iet ds^ant 
led> bonmies..... ie teavaiUe! Prenez f;arde à 
œ .mot si tdmple et si Sort, et a tout œ qu^ 
emporte avec lui C'est donc un travail que de 
mettre: sa cokiscieBoe enoet état, que dVriver 
à en 4ibtemr oe témoignage, que de réussir a 
en &nder la pdx ^suf ees sentimens dHntégiité, 
de piété, et de diarité, qui suffisent à tout, 
et finissent par s^a»su)étir entièrement notre 
conduite , noire vie, notre ame, notre mort 
niêrae?..« Oui, «c^est un travail, dans toute la 
force de oe mot; c^est, selon l'idée de l'apôtre, 
un torayail à faire sur soi-même, à poiuvuivre 
dans le secret de ses prêtes pensées , à cmitinuer 
jusque dans les fermiers replis de son ame , et 
qui consiste à extirper dans ^intérieur de soi 
le mal qui s'y trouve, pour le remplacer par 
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le I»en qui y manque. Oui, c^est un long tmiail, 
qui ne peut 86 finir en une fois et a jour^fixe^ 
«e compléter à tel ou tel âge de la vie, a id 
ou tdl moment ^ la /oarriâre, ou pour mieux 
dire, il ne «'itebève jamais; il ae consolide, se 
perfectionne, s^épure contmuelleme&t; car on 
ne peut avoir une trop bonne consGœnoe. Oui, 
c'est un travail, qite nul ne peut faire pour 
TOUS, que cbachin doit connnencar sans retard; 
tout délai' le' rend plus nécessaire et plw difficile, 
et poursuivre sans interrupfâon ; toute inter^ 
ruptîon Élit perdre -de qo'cni avait gagné, et 
<fest lin travail indispensable, parce qae^vtlus 
u^avez ni le di^t ni le mo^en de l'éviter; 
b droit, puis(|ne ce serait le piirâègè ^^èbre 
médbmtsans remords; le jnoyen, puisque votre 
coDscî«!ce, quoi que vous fsËtsiez , ne restera pas 
neutre entre lé bien et le mal, «t si vous ne 
travaiUez pas à l^éporer, \0m tPavaiUeree à 
r^^9!donmr...« ./Mais aussi, îc^est un tmvidl sAr^ 
qui doit réussir , que ie plus ^nmple ot le pkis 
faible peut entreprendre avec une pleine cet^ 
tu^e de suœèd, et atufoe) le secours de kt grâce 
ne manque jamais; un travail, qui récomp^ise 
toujours des peines qu^il deame, et dédc^nmage 
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toujours des sacrifices qu'il impose, où le repos 
est en raison de la fatigue , et là couronne en 
proportion de la victoire; un travail enfin, qui 
fait semer quelcpiefbis avec larmes, mais où Pon 
moissonne avec chant de triomphe. 

Ce travail, quoique intérieur et secret, ne se 
fait pas sans témoins et, sans )uge; à mesure 
cpi'il avance , il perce toujours d'une ' manière 
ou d^autre au dehors, et ce n'est jamais pour 
soi seul que Pon a une bonne ou une mauvaise 
oonsdenoe. Nos semblables ont intérêt à ce que 
nous soyons intègres, pieux et charitables, et 
notre Dieu, à ces signes, nous reconnaît pour 
disciples de Girist. Ces simples considérations 
suffisent pour vous montrer combien St. Paul 
avait raison de travailler à avoir une conscience 
sans reproche devant Dieu et devant les hommes. 
Mais ces deux dernières pensées ne peuvent 
se réunir en une. Les hommes ne sondent pas 
les cœurs et les reins, ne peuvent apercevoir 
de loin les pensées, et connaître les paroles avant 
qu'elles soient prononcées; ils ne jugent que 
les apparences; ils se trompent, et sont trompés. 

Vsp cxxvi. 5* vu» 10. Apo. u. 33. Ps. gulxix. n. 4* 
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Dieu, au contraire, coimait non seulement nos 
actions, nos discours, nos prétextes,mais nos pensées 
et nos motifs. Ces différences sont immenses, sont 
inévitables, sont universelles, au point qu'elles 
ont passé dans le langage ordinaire , qui distingue 
entre bonne conscience devant Dieu et bonne 
renommée devant les bommes, et pour parvenir 
plus sûrement à ne rien omettre et à ne rien 
confondre, je vous engage à considérer tour à 
tour les trois positions, qui seules sont possibles: 
une conscience sans reprodie devant les bommes, 
et non devant Dieu; une conscience sans re- 
prodxe devant Dieu, et non devant les bommes; 
enfin, une conscience, aussi pure, mais plus 
heureuse, et^s^ns reprocbe devant Dieu et devant 
les bommes. 



Il faut en convenir ; tous les vices sont babiles 
à prendre ^apparence des vertus; tontes les 
passions, cpiand elles le veulent, sont adroites 
à se déguiser, et ce monde n'a pas vu com- 
mettre ime seule mécbanceté, qui n'ait eu 
son. excuse prête. Toutes ces déceptions ne se 
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retsemblcBOt pas; il y a \xm dô cette hypocrisie 
profonde et systématiqae ^ qui se fait uxie longue 
étude de trôner la société entière^ qui dbauge 
la vie en ifn long mensonge, dont chaque 
démarche, dont chaque XQOt est un piège, et qui 
se sert de h religion mâme comme d'un voile 
aux pl^s abominahles excès; il y a loin de cette 
hypocrisie rare et difficfle, à ces petites hypo* 
orisîes de tous les joi^r^^ {uresquq insensiUes 
et point bruyantes, qui^ ne servent et ne durent 
qu'un momait; celles^ sont plus communes^, 
le monde en est plus ren^H qu'on ne pense; 
légera mœsonges, on se les permet, pour se 
vefùi^ ÏA vie |^us douce, s'épargner des desa* 
gvémens, des humiliationBi des ruptures, et 
même pour se faire des amis. L'orgueil ne 
prend-il pas souvent les formes de la modestie; 
alors on rabaisse son mérite, pour aiguillonner 
l'admiration, et l'on évite de se glorifier soi-même , 
pour mieux en laisser à d'autres le soin. Ces 
gens^ qui ont prédsémeiit assqi^ de probité, 
pour qu'ea ne puisse les accuser tout haut d^en 
manquer, n'affectent^ils pas les pli|s grands 
scrupules, au midmant mâme où ila en ont le 
moins? Souvent ks plus emportés parlent de 
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doiioeisr; les plus inteinpérans pjdteiit de modé^ 
ration; les plus sensueh^ de puraté de mcntre^ 
les plus vindieaftifs^ de pBxdoa de» oflfensest, et 
même en fait de i^li^kn el de; piétè^ que 
d'inorédiiledy depvûs que FincréduUté n^ert. yhsâ 
une mode y m une foitime^ ni une gloire , ni 
uEie philosopiâe^ que dfiniarédules renient Félre, 
et ne yeulent poini passer pour teb! Qu'anriyei4>Hll, 
lorsque ces artifiees, qui commencent par un 
hasard, qui deviennaat une hal»tude, el qui 
finisoesxl par se former eu système, rétesisseut 
à la longue, et font une réputation?.. «• M. F.^ 
on a dit de l'hypocrisie qu'elle est un homniaga 
que le YÎee rend à la yertu; cet hommago n'est 
T&Qidu qu'aux yeux du monde, la Oduscienee 
alors est sans reproche devant fea homiues^ et 
non devant Dieu, Tout serait bien^ ai Dieu n'en 
savait pas plus que lea hoinmes] mais il sait 
tout ce que nous i^orous^ et la ODUsdenoe^ 
en cet était, airrive bientM à se repentir de s^y 
être mis. Nul n'est hypooii^ avec soi-ioiiêiue^ 
nul ne se trw»pe soî-mém^j mk ue se £ùt 
iUusicm comme à autfui'^ on peut accepter des 
respects, des éloges, des marques de confiance 
et d'amitié; mais on ne peut se faire croire 
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qu'on les mérite. Alors, en dépit de sa paix 
apparente, cette conscience , qui n'est bonne que 
devant les hommes, tourmente sans relâche ; c'est 
un poids ^d^autant plus pesant, qu'il faut le 
feindre léger; plus on plait aux autres, moins 
on se plait à soi-même; on succombe sous la 
fatigante tâche de paraître exempt de soucis^ 
quand on en est plein , libre de remords, quand 
on en est déchiré. A ces ennuis, ajoutez qu'en 
cet état, la conscience, se connaissant toujours, 
sent cpi'elle ne peut compter sur rien ; comment 
se garantir une réputation mal acquise, une 
confiance mal méritée ; comment s'assurer que 
Fou sera estimé demain, quand on sait qu^on 
ne devrait pas Tétre aujourd'hui? Il suffit d'un 
accident ou d'un hasard, d'une inattention ou 
d'une imprudence, d'un geste, d'Un regard, 
d'un mot, pour se trahir, se montrer à dé- 
couvert, et perdre le fruit de tant de ruses, 
de tant de ménagemens; les murs blanchis du 
sépulcre tombent peu à peu, et laissent voir la 
pourriture du dedans , et tous ceux qui admiraient 
les bôrdsisi bien nettoyés de là coupe , contemplent 

Mat* xxuu 37, 25* Luc* xi* Sq. 
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avec aversion et mépris la lie, jusqu'alors cachée 
au fond. Enfin, pour dernier trait, celui qui 
porte une conscience pure seulement devant les 
hommes, s^eflforce en vain d^oubKer cpi'elle est 
impure devant Dieu; quand, pour ainsi dire, . \ 
quand d'une oralle il s'écoute avec complaisance 
applaudir sur la terre, de l'autre il s'entend 
condamner dans ka deux; Dieu est toujours 
présent à ses côtés, pouo* démentir les éloges 
qu^on lui prodigue; il ne peut se débarrasser 
de ce témoin, et plus il semble à nos yeux 
trompés satisfait de lui-meAiê, plus il sait que 
le juge suprême est mécontent de lui. 

Ce tableau. M; F., est triste; mais la douleur 
qu'il inspire, ne ressemble en rien à celle qu'excite 
le tableau d^xme conscience pure devant Dieu, 
et non devant les hommes. Vous voyez du 
premier coup-d'œil quelles différences les séparent; 
l'hypocrite , environné d'une bonne renommée 
qu'il ne mérite pas, est un fourbe qu'il faut 
mépriser, il commet un vol; l'homme de bien, 
dépouillé de la bonne. renommée qu'il mérite, 
est im infortuné qu'il faut plaindr^ et consoler; 
fl souffire un malheur; d'une part, c'est une 
usurpation; de l'autre, c'est une perte, et comme 

10 



i46 LA CONSCIENCE. 

en toutes choses il est plus facile de perdjre que 
d'usurper, le . monde > si Pon ne porte pas en 
compte les flatteries intéressées, est moins fécond 
en élog69 injustes qu'en injustes censures. Tromper 
toute sa' gén^atioîi,. et se laifè reconnaître des 
vertus qu'on n^a point ^ est un. long travail; le 
blâme, aili oontraire^ .est si vite encouru; tant 
de Ytàffs sont ouvertes j ,par. lesquellea on arrive 
en un jc^r, en un mofwfsnt^ à se voir cruefle- 
ment compromis, à perdre tout à coup une 
estime, que Ton méritait de consçrver! D'abord, 
les injustices publiques sioxit ^plus communes, que 
les injustices privées; l'homme est juste, et le 
cœur humain nourrit wi sentiment d'équité, 
qui ne meurt point; mais les hommes sont souvent 
injustes, sans le vouloir, même sans le savoir; 
ils avilissent quelquefois , par . pure négligence 
et sans mauvaise intention; chacun se repose 
sur autrui du soin d^excuser ce qui est digpe 
d'indulgence, ou d'honorer ce qui est digne de 
gloire; ainsi, les excuses ne sont pcnnt pesées; 
les honneurs ne sont point rendus; la palme est 
prête; personne ne la dispute, et ne la refuse, 
mais nul ne Pofire; de grands services restent 
sans récompense, de grandes vertus restent sans 
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hommages la vie s'iécoale; il devient trop tard; 
une jeune g^ération s'âèye, sans savoir de quoi 
il s^agit; la vie Vécoule, et lamort, qpoi sceUe la 
réputation, ne la con^lète pas. Ensuite, combien 
de jugemens trop prompte ont .fait un tort 
irréparable; à ceux contre qui la vœx publiqu:e 
les à rendus, sans même qu^ils aient pu rédamerl 
Qudquèfois , la médisanc^: ne dit qufun mot ; 
ce mot s'accrédite et s'envénkne en courant, 
circule au hm. sans qu'on sache qui Fa dit le 
prunier; et laisse derrière Jui: une trace: de 
honte, qu^Kn ne ipeuC eiObcer, même avec des 
laimès;. heUretix enccfre,: s^- ne s'agit que de 
ridicules, et, non de vertus! La calomnie, quel*^ 
quefois^ n'invente qu'un mensonge; ce bruit 
vague devient un aoupçon fondé} le silence est 
pris pour un: aveu; le soupçon se dbai^e en 
accusation positive; il intervient une sentence 
qui dondamtiê, dont on ne sait à qui appder, 
et la honte dès brs est comme ratifiée* ' La vie, 
d^aiUeurs, telle que notre isivilisation l'a faite, 
avec les idées modernes sur Phonneur et le dés- 
honneur^ amène des situations si difficiles, qu'on 
ne sait comment en sortir; les devoirs semUent 
se contredire, comme s'il était possible que Dieu 

10* 
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nous etit donné des oommandemens contraires; 
on est épié, tant <]u'on hésite, et Ton est blamé, 
queli^e parti qu'on^prenne; comment s'expliquer 
et se justifier alors; où chercher, où trouver 
tôt» ceux qui jugent sans^ connaître , qui con-- 
damnent sans entendre, et comment faire avouer 
4 tout un public qu'il s*est trompé? Quel- 
quefois, enfin, on ne peut se défendre soi-même, 
sans accuser autrui, sans accuser des amis^ 
des bienfaiteurs, des parens; alors on craint 
d'être pris pour im ingrat et un traître; sans 
accuser des concurrens, des rivaux , et Ton craint 
de paraître un vil envieux; ainsi pressé des 
àen%. côtés , on s'indigne en silence , on se retire 
loin d'un monde injuste, on réclame par la 
dignité de sa contenance , on souf&e , on gémit , 
on porte aux yeux des /hommes une conscience 
qui n'est pas sans reproche; mais cette conscience 
est sans reproche devant Dieu* Ah! sans doute, 
c'est à Dieu qu'il faut avoir recours en ce genre 
de malheur; les ressources ne sont que près 
de lui; le pauvre peut trouver qui l'assiste; le 
malade, qui le visite ; l'étranger, qui le recueille, 
et l'opprimé, qui le défende; l'orphdlin peut 
retrouver des parens qui l'aimeront, ou dii:e à 
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ses ooncitoyens : vous êtes mon père cri; ma mère, 
mon frère et ma sœur; le niourant peut trouver 
qui lui ferme les yeux et lui cretise ulhe tombe; 
mais quel secours chercher parmi lés homm.es 
contre le malheur de n'aT<nr pas, au jugement 
des hommes, une conscience sans reproche? Gé 
malheur, i]s Pinfligent; votde^Tous qu'en même 
temps ils le soulagent;, ce tort, ils le causent; 
peuvent--ils en même temps le réparer; peu- 
vent-ils, d'une main, nous iditadier vne marque 
d^infamie,' et nous couronner de l'autre; la 
même fontaine jettera^t-eHe le doux et l'amer, 
et sera-t-on par le mêttie/ juge- condamné et' 
absous? Non, le seul asile contre Finjustioe des 
hommes, est dans la justice de Dieu ; màîs que 
cet asile est sûr, inviolaUe, et tranquifte ! Quelle 
douceur dans la pensée que Dieu approuvé ce 
que le monde a flétri, quHl' voit le Uen où le 
monde voit le mal, qu'il ne se trompe pais dans 
son approbation comme le pionde dans ses cen- 
sures, et si c'est toujours un nialheiDr d'être 
méconnu, quel coutrepoids à ce chagrin oifire la 
certitude d'être en paix àvfec Dieu? Alors il faut 

Jaq. ui» n. 
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s'élever au; deasus des 'dameurs dont on est 
poursnivi, .snpportor sans rougir une honte 
ii^usté, et .protester contre Ferreur des.hommes> 
sans affecter un superbe mépris de l'estime pu*- 
blique; elle^ n'est jamais à dédaigner; mais il 
faut se résigner et s'exercer à. s'en, passer, après 
avoir tout fait pour la^niénter et la ^reconquérir; 
il faut réclamer atec courage les immunités de 
sa. propre àmscience', ssmctuaire inviolable où 
nul n'a le droite pénétrer, et adresser à ses 
détracteurs cette imposante et :profdQde parole 
de l'apôtre: pourquoi ma Kbertç serait^e. jugée 
parla consc^nce d'autrui? Alors;, M. F», â ne 
reste phis ^ù'à se reposer sur Dieu <x)mme sur 
un défenseui- fidèle/ à espérer en Fs^venir, à 
dire avec la -confiance de Job: je sais que mon 
rédempteur est vivant j^ et à prçvoir pour dernière 
espérance le jour oii toutes^ lestterresIre&injùstÎGes 
seront réparées. 

Mais quelque certain, quelque .magnifique 
que soit, le dédommagement promis, Jes. igno- 
minies, les défiances, en attendant, continuent 
d'être erûelles; le trône céleste à la droite; de 

I Cor. X. 29* Job* XIX. 25. 
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Dieu était prêt, et potirtsm.t, il a^^ fallu la inagnani-^ 
mité de Jésus, pcfur supporter les opprobres du 
jour de sa mort. Notre intérêt et notre devoir 
est de nous souvenir du préoepte: que vt>tre 
lAmière luise dbvant les hommes, e^ de tra- 
vailler toujours à avœr une consciience sans 

reproche devant les hommes et devant Dieu 

Que pui&*je ajouter à toutes les réflexions que 
vous venez^ d'^itendre? Ne vous sera-t-il point 
facile y à l'aide des deux tableaux qui précèdent, 
de tracer le troisième, et dé vous repré- 
senter la dignité , la joie et la vertu d'un homme , 
qui membre d\me églide , citoyen d'une patrie, 
chef, d'une famille, marche au milieu de sa 
génération avec une conscience sans reproche 
devant Dieu et devant les hommes, et peut 
dire à ses oontemp(»*ains , comme St. PaiQ aux 
fidèles de Gorinthe: ce qm fait notre gloire, 
c'est le témoignage de notre eonsdeilce, qu'avec 
un œùr simple et sincère, et sekm la grâce de 
Dieu, nous avons conversé dans le monde, et 
surtout avec vousl Oui, dans l'estime pubhque 
et l'approbation divine réunies, dans ces deux 

dCor. I. là. 
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couroïmes si différentes, et qui pourtant s'unissent 
si bien, il y a un triomphe que la piété seule 
apprécie, un encouragement que la foi seule 
mesure; de ces deux gloires, s'il est permis de 
n'employer ici qu'un mot, l'une confirme, agrandit , 
épure , sanctifie l'autre ; tous nos avantages sont 
ou du monde ou du ciel; celui-ci est des deux; 
celui-ci est humain et céleste à la fois. Et ce 
bien ne ressemble pas à tant d'autres, d'autant 
plus rares, qu'ils sont plus précieux et. plus 
doux, au point que souvent c'est une folie de 
les poursuivre, et une foUe plus grande de les 
espérer; ce bien est à la pcHrtée de tous; ce 
bien, nous pouvons tous y prétendre; quant à 
la paix que Dieu verse et entretient dans nos 
cœurs, Dieu est notre père, et jamais il ne 
nous refuse le sentimejQt de son approbation, 
si nous nous servons des secours de sa grâce 
de manière à mériter qu'il nous approuve, et 
quant à la part qui dépend des hommes, nul 
n'est humble, inconnu, délaissé, ou retiré du 
monde, au point d'être en droit de se dire: il 
n'y a pas d'opinion publique pour moi! M. F., 
il y en a une autour de chacun de nous; nous 
sommes toujours sous l'œil de nos semblables; 
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l'opinioii publique nous suit partout; personne 
ne Iii échappe; personne ne peut la fûir^ ni 
dans les premiers rangs, ni dans les derniers ^ 
le voisinage le plus modeste, le oerde le phis 
étroit, la société ou la parenté la moins nom- 
breuse, Test encore assez pour faire une réputaticm, 
pour décerner des louanges ou des censures , des 
honneurs ou des mépris, et depuis le dominateur 
des dations dont la terre répète les moindres 
paroles, jusqu'au plus humble de ceux qui 
regardent passer son char, tous doivent travailler 
et tous peuvent parvenir à avoir une conscience 
sans reproche devant Dieu et devant lés hoïomes.; 
Enfin, M. F., et pour dernier trait, songez 
qu'aucun âge de la vie n'est eixempt dé ce 
devoir, n'est privé de ce bien. Malheur à Pado- 
lescent, qui sourit aux nai£s mépris de ses jeunes 
condisciples; quand il sera homme , vous le verrez 
sourire aux justes mépris des hommes! Paul, 
lorsqu'il sortait des écoles de Tarse pour passer 
à celles de Jérusalem , lorsque plus tard il rem- 
plissait la Grèce et l'Asie d'é^ses chrétiennes, 
lorsque dans un âge plus avancé il adressait de 
Bome ses derniers adieux à Timothée, Paul 
travaillait toujours à avoir une conscience sans 
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reproche devant Dieu et devant les hommes. 
O que nous recherchions/ tous avec constance, 
que tous nous méritions d'obtenir, et que nous 
obfienicms tous ce grand piix! : Cest la première 
couronne du fid^; qu'elle nous prépare, à la 
oouroiine de vie ! Que Fespoir de Festune puMique 
et de ^ Papprobation divine enootm^e el dirige 
les |nrémiers travaux des jeunes gens de notre 
peuple^ rèoompffl$e les sacrifices et soutienne les 
eflforts des pères M ' des^^mèr»^ i et . environne 
dMne gloire paisible et pure les derniers jours 
de nos vieillards! Jamais^ ^jusqu^a ce moment, 
jamais il n'a manqué dans notse temple de. ces 
honinies, dont oh pouvait dir^ cpibme de Vwm 
de St. Jean: touà lui rendent témoignage, et la 
vérité même le lui rend. • . . Continue, O Dieu , 
à notre peiijdle, continue à notre génération, 
continue à notre église les secours de ta grâce, 
et il n'en manquera jamais ! 

3 Jean 12. 
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Pierre répondît et dit : Seigneur , si c'est toi , commande 
que je vienne à toi sur les eaux. 

Et il lui dit: viens ! Et Pierre, étant descendu de la 
naceUe, marcha sur les eaux pour aller à jTésus. 

Mais voyant que lé vent était fort, il eut peur,, et 
comme il commençait à s'enfoncer , il cria : Seigneur , 
sauve moi! ' 

Aussitôt Jésus étendit sa main, et le prit, en disant: 
Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté ? 

MES FRÈRES, 

: De tous les sentimens du cœur humain y le 
plus étonnant sans contredit est^la fcâ; il ne 
ressemble à aucun autre; il possède des caraor 
teres, qui n'appartiennent qu'à lui , et le font 
reconnaître à travers les miUe formes qu'il peut 
revêtir, les mille aspects qu'il peut présenter. 
Sous un pdnt de vue, <^'^t le sentiment le 
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plus simple-; car enfin crcnre n'est jamais que 
croire , et sous ce rapi)ort ^la foi est une, comme 
la vérité. Aussi^ quand on (perche à définir 
clairement cette disposition de Pâme, cette habi- 
tude de l'esprit, que l'on nomme la foi, on 
s'aperçoit bientôt que les termes manquent; la 
définition la plus complète ne l'eàt pas assez , et 
comme on dit simplement que Pieu est Dieu , 
il faudrait se borner à dire que la foi est la 
foi* C'est à chaioun à rentrer «n soi-même, à 
chercher dans sa propre expérience une défini- 
tion qui lui convienne , et qui peut-être, quand 
il l'aura trouvée , ne conviendra qu^ hii. Sous 
dWtres rapports, rien n'est plus compliqué que 
ce sentiment. En effet, la .foi suppose Fassu- 
jétissement de la raison, ime forte résolution 
de s'arrêter devant les limites insurmontables 
qui lui sont tracées, une profonde humilité dans 
l'étude àes mystères, et des oradeâ, et pourtant 
la foi suppose aussi qœ la raison ne se départ 
poipt de ses droits imprescriptibles , quPelle ne 
renonce ipointià la liberté dont Dieu Fa douée^ 
qu'elle ne s'humilie qu'en connaissance de cause, 
et ne reçoit point aveuglément les ordres d'un 
maître^ .ou. les leçon» d'un imposteur. C'est peu^ 
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et la foi suppose respét^^iK:^; qu'eM-K:e croire, 
sans e^rqr ; le présent est trop, court pour < la 
confiance d'un chréiiçp^ il lui faut un champ plus 
vaste; il hii fftut cet itmneusç. avenir, ôùiliya 
tant de choses cachées^ entre autres Fimmorta^ 
lité. Et la fcâ suppose encore. Padon^tion.;et 
l'amofu*,; qui pey.t croire , sans adorer ^ saiis aimer 
Dieu ; qui peut réduire ^a foi à une froideadhér 
sion de Pesprit, sans ferveur^sêms efficace, sans 
prière ; . personne , et quand le cœur n'est pas 
touché , soyez sûrs que l'esprit n'est pas convaincu^ 
Enfin, nul fils d'Adam, sans croire à sa propre 
misère, ne peut croire eQ Christ; si vous pouvez 
vous sanctifier et vous, sauver vous-nlémes, 
qu'avez-vous. besoin de lui? L'humilité, Peqpé-* 
rance, l'amour, Faveu de l'humaine : faiblesse 
semblent des conséquences de la foi, des pen^ 
sées qu'elle inspire, des joies qu'elle doiine, 
des devoirs qu'elle impose, et non la foi même; 
on dirait qUe se livrer à ces divers sentimens^ 
ce n'est pas croire; détrompez^vous; croire,; 
c'est tout cela; les termes ici sont différens et 
multiples, parce que le langage humain: e&t boômé, 
mais ces impressions ne diffîrent pas, se résolveat 
en une, et font partie intégrante de la foi du 
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fidèla Dans les moment où il cesse de s'humilier^ 
d'espérer, d'aimer, et de reconnaître son in- 
suilisance, il cesse de croire. Un mouvement 
d^orgueil de la raison qui se révolte, le moindre 
refroidissement dans notre amour pour Dieu^ 
\m degré de trop dans notre confiance en nous- 
mêmes, est toujours accompagné de quelque 
incrédulité, et qu'y a-t-il au monde de plus 
incrédule que Timpénitence et' le désespoir? 

n serait facile d'étendre ces idées et de pro- 
longer ces réflexions, et plus nous examine- 
rions la nature de la foi , plus vous recon- 
naîtriez que de toutes les impressions de 
l'ame, elle est la plus profonde et la plus 
puissante, la plus simple, et sous quelques rap- 
ports la plus variée. De ces caractères de la foi 
résulte un fait d'une haute importance, que 
l'expérience de chaque génération confirme. La. 
religion, la révélation est une, et il n'y a pas 
deux religions véritables, comme il n^y a' pas 
deux révélations divines; il faut donc que tous 
les hommes paissent croire en la même doctrine; 
aussi, la foi est le sentiment le plus simple du 
cœur humain, et tous les hommes, s'ils le veulent, 
peuvent croire» Mais chacun a son caractère, 
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ses passions, ses habitudes; chacun a sa tour-^ 
nure d'esprit, sa portée d'intelligence, une ma- 
nière qui lui est propre d'apprendre , de concevoir, 
de sentir, et l'on peut dire même que chacun 
a plusieurs caractères selon les divers âges de 
la vie ; un jeune homme pense , raisonne , admire , 
prie, adore autrement qu'un vieillard; aussi là 
foi est le sentiment le plus mobile et le plus 
varié du cœur humain; il prend la couleur qu'on 
lui veut donner; il se plie à tous les caractères; 
il convient à tous les âges ; il se mêle dans tous 
les intérêts; il se conserve dans tous les sou- 
venirs; il prend part à toute notre vie; il devient' 
une émotion tellement intime et privée, que 
tous ici nous croyons au même évangile, et que 
nous y croyons chacun à notre manière, libres 
en cela comme en tout. Cette liberté de la foi 
entrame beaucoup de responsabilité; chacun, dit 
Fapôtre , rendra compte pour soi-même à Dieu ; 
mais à cette liberté sont attachés d'immenses 
avantages; c'est par là que le Christianisme est 
impérissable, et deviendra universel , d'accord avec 
tous les degrés de civilisation, avec toutes les 

Rom. xnr. 12. 

II 
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formes de P^tat sopial, avec Fesprit de tous les 
siècles et le climat de tous les pays. 

A Tappui de ces considérations^ , invoquez 
l'expérience^ du passé , et yoy^z si tous les hommes, 
illustres dont jia foi; vous est citée ep. exemple;, 
n'ont pas cru chacu,n selon son caractère et son 
génie^ Voyez si la foi ^mple, patiente.., inébrap-. 
laUe d'Abraham, si la foi plus craintive de Jacob, 
si la foi plus ingénue, de Gédéon , ressemble à 
la foi vaste et profcmde de ce *Moise qui n'apr^ 
pelait Dieu que du nom d'Etemel, à la foi 
pleine de poésie et de sensibilité des David et 
des Esaie, à la foi impétueuse et; ardente de cet. 
Elie qui était jaloux, pour I^u, ou à là .foi: 
exacte et calme de ce Daniel , qui compte d'un 
regard sûr et tranquille les semaines et les 
empires futurs. Et cependant tous ces grands 
hommes pouvaient s'entre*-dire : ton peuple est , 
mon peuple; ton Dieu est mon Dieu!* L'évan- 
gile n*a poinÇ rompu cette union intime entre 
req)rit de Vhomme et 3a foij il l'a resserrée, 
peut-être. Voyesf si l'austère et simple témqi-- 
gnage . de Jean le précurseur , ressemble aux ^ 

Ex. Yi. 3. Ruth. I. i6.. 
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pebaé63./6ublimeà et à Faiii^mc. de Jea», rétam- 
gélîàte^ â'étonij^toçntî naif .'^^ Nioodème au .prérr 
jugé:aibôt:4îasipé^deJ^atbaoae^ docBhé 

âe.Maiie à Fina^ri3jde»)te odn^il^té dé) ASsorthë^ les 
insJUimses jBi {MrèsaÂiitâs de;la Cananéem , àl^um)^ 
dJscliàtio^ .d«fo<ceit(^)yÈu«^^^ tojwbèi jMmr éta^ 
^éxàe; le. h9i^Idu>êfement;)€om]^re^^ ;k^ 
fiance ouverte et. franche .^u caaljemer, i^Ua £Â 
éclairée et ferme , mais ironique et dédaigneuse 
de l'aveugle-né; comparez la preuve que Philippe 
demande , de voir le Père y à celle que demande 
Thomas avant de s'écrier : mon Seigneur et; mon 
D^v^l Et queîilè:;:foi dans. 1^' oiondé a jamais' 
reas^^iïiUé *à >cdtt9 :de;St,r;Paûl? H a fallu la 
réformatioA^^ ppur susciter \iïx ; homnaie digne 
peiit-étre de soutenir le parallèle, m^ parmi 
tans ^ .traita, qui .montrent eimibiesi. la carojmv» 
3e. inpdîfiQ fifèm te cjaractèré^ s'iï-falliwt n?^]^ 
citêir; qu'u^v quel.exewpl^ e^t plus fort tque le 
téiîit; du tçtfte^ cpà: vwisj;v<3iyefi la v:iya<àté 4e 
T^^e. eQtri^îAer ,méme sa foi, <>à pr^que danô 
1^. même mom^iït,, il est assez confiant. {x>ur 
demander le plu^! graod dàs prodiges/, et. hsseis 
£iâble pour ïi'en pas .pr<£ter. 
Jeiin xiT. 8. XX. a8. 
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Etudions cet exemple, où la fcH'ce et Pinfinnité 
humaine se touchent de si prè?, et si la foi , 
comme je tous l'ai montré, est un sentiment 
individuel, dont chacun est juge et responsable 
pour soi-même , il yous sera facile de chcHsir dan» 
cette méditation le conseil qui yous reyient, 
ou de prendre votre part de la conséquence 
générale à laquelle nous devons arriver. 



• '^ Une foule immense avait suivi le Christ sur 
la rive orientale du lac de Génézareth« Le pror 
dige de la multiplicaticm des pains et des poissons 
avait transporté d'admiration toute cette multi- 
tude, qui dans le 'tumulte de ses premiers 
transports se disposait à enleva: Jésus, et à le 
proclamer roi* -Le bruit seul de cet imprudent 
dessein, le moindre commencement d'exécution 
n'aurait abouti qu'à attirer sur ce peuple égaré 
la vengeance des Romains. Pour le sauver de sa 
propre témérité, Jésus résolut à l'instant de se 
dérober à cet aveugle enthousiasme, et de n'en 
pas laisser l'exemple sous les yeux des apôtres; 
il congédie les troupes, donne ordre à ses disciples 
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de partir sans lui, se retire sur une montagne 
voisine pour prier > attend que la nuit soit tombée , 
et redescend vers le lac; ces simples et sages me- 
sures avaient réussi ; la foule s'était écoulée ; il se 
trouvait seul sur le rivage. Une de ces fortes brises, 
si fréquentes et si subites en ces contrées, avait 
soulevé les flots; le vent contraire retardait la 
traversée des disciples, et tout à coup, au 
milieu de la nuit, à quelque distance de leur 
nacelle, le Christ parut, marcbimt sur la mer. 
Son dessein était de les devancer; mais saisis 
d'étonnement et d'épouvante, ils s^écrièrent, et 
se dirent l'un à Fautre: c'est un fantôme! Jésus* 
alors se fit connaître, pour les tirer d'erreur; 
leur trouble à sa vue , leur effiroi se calma , 
lorsque sa voix si bien connue Lsur eut adressé 
cette parole simjde et puissante: ne craignez 
rien, c'est moi. Aussitôt Pierre, toujours inca- 
pable de résister à ses premiers mouvemens, 
se charge de répondre, et dit au Christ : Seigneur, 
si c'est toi, commande que je vienne à ta ren- 
contre sur les eaux! \ ■ ,^ 
Nous sortirions de notre sujet, en essayant 
de répondre aux contradicteurs de ce prodige, 
et de discuter la vraisemblance des ignobles 
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espjto[tsons4]ufild en donnetit. C^st tuse eobtreprise 
désebpéiféè ^''â(éiDn 11)^ i!édt un 

sens t^i^atàùLéiejMm Y 

. il faùtl^adftiettre ou W rejetéi^ eu inâsto) l'évai^gile 
oflfce d^aairéô évènetnens ^traôrdiâaires qa'on 
jieut ditiser en scèïiëis* diMiûttès/ et <îraîre à 
moitié; mai^êèlùi^-ci formé un tout, dont ou 
ue p^t rien retrancher. Bàmenôns notre at« 
teniion ^r le £3s • de ;Joiias ; examinons avec 
s^ ^ék séntimens, qxtôllies pénisées, quelles 
espérances ^'élevaient en ce moment -dans mn 
€Oeu!ry et lui pnt dicté unè.dpmândesî étrange, 
ique le GBrist • lui-même n'en • a jamais reçu de 
jyarëille. Au premier . aspect , en entendant le 
diâciple dire k son divin maîtr^e: Seigneur, si 
c'est toîi..., il semble iju'îlèn ait douté, et 
qtfàu Keu de lui reprocher ùïie foi imprudente-^ 
il «ëràif pitis juste de l'àctrùàier d'nn mouveiôent 
d'incrédulité. Non, Pierre -était convaincu de 
la présence de Jésus au milieu des flot^ ; l'élude 
du texte démontre que' le langage qu'A tient 

'^ n^«ffi*e pas l'ombre d'un ddute ; celte parole: 
ne'cràîgnez rien, c'est moi ^ avait retenti à son 
oreille; nul ne pouvait reconnaître plus vite 
que lui le son de voix de Jésus, qui l'admettait 
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dam é6ù mthnité; Pidée né lui serait- jamaâ 
Venue de demander un prodige à un autre; 
^nddute, d'ailleurs, exige le temps d^réflécbîr; 
J^âpôtre, idi, ne réfléchit pas; il se Ir^re, îl 
s'abandonne , et ce qui achève de montrer qu'A 
â^agit dé foi , non de déBance, c'est Faction 
même du disciple^ qui descend de la iiacelle 
sur cette simple réponse: viens; il y serait resté-, 
il aurait liésité du moins , il se serait fait fqpfpelet 
deux fois, s'ir n'avait ps^ reconnu le Seigneur; 
l'incrédulité né tenté pas de prodiges. ^^^ 

Cet édaircissemient péiït vous sembler inutile; 
mais comme oh a présenté quelquefois sous ce 
faux jour cette circonstance de ïà vie de St. Pierre , 
comme on a essayé d'y voir une sorte de ruse, 
par laquelle il aurait voulu s'assurer de la pré- 
sence du Christ, il fallait d'abord écarter cette 
idée, qui répugne totalement au caractère droit, 
sincère et prompt de cet apôtre. Mais si la foi, 
direz-vous peut^-être^ remplissait alors son cœur, 
quel tort reste à lui imputer? Il a demandé un , 
inirade ; et combien d^autres en ont demandé 
comme lui ! Si le Christ avait condamné tous^ ceux 
qui l'ont prié d'en accorder, les années de son 
ministère auraient été trois années de continuelles 
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oeosupres..^ H est vrai, et sans vous parler de 
ces impies, qui coixùne Hérode espéraient des 
prodiges pour servir d'amusement à leur curiosité^ 
ni de ces ha^rdis incrédules, Soribes ou Pharisiens, 
qui ne voulaient croire qu'à condition de choisir 
les signes qu'ils verraient, ni de ces vilsméchans, 
qui défiaient le. Christ de donner du haut de 
sa croix quelque témoig])a.ge de sa puissance, il 
est vrai, on a demandé à Jésus les mirs^des 
les plus extraordinaires, la guérison des maladies 
les plus douloureuses, la délivrance des infirmités 
les plus désespérées; on lui a' demandé la fin 
d'une tempête et le feu du del*, on lui a 

demandé même une > résurrection mais qui; 

dans quelles drconstances;. à quels titres? Ah! 
c'était des amis^, des parens, des pères, des 
mères désolées, qui venaient le suppUer avec 
larmes de rendre la santé à ceux qu'ils aimaient; 
c^était des disdples près de périr a\i milieu d'un 
orage, ou qui^ s'indignaient pour un maître chéri; 
c'était des sqeurs éplorées , et persuadées qu'elles 
n'auraient pas eu à porter le deuil de leur 
frère, si le Christ avait été présent,; tous avaient 
un intérêt immense à leurs prières ; tous pouvaient 
les appuyer des raisons à leurs yeux les plus 
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fortes, et dans leur espoir, ces merveilles qu'ils 
os^ent solliciter, devaient être fécondes en grands 
résultats. Mais quel intérêt Pierre avait-il de 
faire quelques pas au milieu de la nuit sur la 
Iner de Galilée; quel motif veïiait à l'appui d'une 
si étrange demande, et quel avantage en soilirait 
pour luiHDaême, pour ses frères, ou pour le 
Christ?... Aucun. Pierre n'avait pas même un 
prétexte à mettre en avant, qui pût couvrir 
sa témérité, et si dans les situations les jdus 
désespérées, si avec les plus impérieuses raisons, 
c'était toujours beaucoup que d'implorer un 
mirade, c'était trop que de demander un mi- 
racle inutile. Pierre en ce moment croyait 
donc; il faut lui rendre cette justice; mais il 
croyait mal; sa foi était imprudente, emportée, 
téméraire ; elle s'élançait au delà dés bornes, 
et sollicitait à la légère na étonnant prodige, 

sans savoir pourquoi ou plutôt, sans avoir 

pris le temps de s'examiner lui-même, sans se 
rendre compte de ses propres pensées, l'im- 
pétueux Géphas se laissait entraîner par les 
sentimens confus qui l'agitaient; il obéissait à 
un secret mobile, qui n^est jamais plus puis- 
sant, que lorsqu'il dort caché dans un profond 
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riô]^r du coeur , et se résilie tdiit -à caup^ je 
veux dit^e^rérgulBil, et sa foi da(ns tiè moment 
était aussi présomptueuse que téméraire ; là tëmé* 
rite, en effet ^ né va pals san8[ la^présoi^ptiôu» 
A- l%ràtaiit où 'le Ctùist s'àpprôc&a, marchant 
sur la mier, et sfe fit reconnaître^ à l^instant dû 
Pierre /prononça ces mots : ^Seigneur , si c'est 
toî, commande que, je Tiènnel' à'-ta rencontre 
sur les eaux /que faisaient les autres disdples 
dans cette même bâcelledu haut de laquelle 
il ttdi>es»edt cette demande à Jésus? On peut le 
conclure de la stiite dti ^édt; k peine' revenus 
dé létal» première terreur, ik Cont^oiplaient ayee 
éto^tiiement,* avec respect, leur divin maiti^, 
debout aiu* niilieu des vagues; ils ne trouvaient 
rien à; dire, tant leur attention était enchalïiée 
pat^ k scène^ imposante q^i se passait sous leurs 
yeux ) bn croit les voir , tous ànmobiles, serrés 
ensemble,- ne prenant plu& garde aux ildouvemens 
de leur barque , respirant à peine , la bouche 
entrouverte, l'œil fixe, et la seule pensée qui 
pût s'élever dans leur ame, et se mêler au 
religieux recueillement dont ils étaient pénétrés, 
a dû être ce cri d'admiration: quel est donc 
Mat, vin. 27. 
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celui-'ci, à qui les yents mêmes et la mer 
obéissent ! Aussi, dès que le Christ fut ' entré 
dans la nacelle, ils l'adorèrent, au milieu du 
silence des, vents soudainement calmés, et lui 
dirent: en vérité, tues le Fils de Dieu!.^.. Mais 
Pierre est déjà rassuré; il a surmonté déjà une 
vaine faiblesse ; il songe déjà moins à Jésus 
qa^à lui-même ; il est redevenu ce qu'il est 
toujours; dès le premier effort de son esprit, 
il s'est tdUement accoutumé à ce prodige inoui, 
qu'il veut y prendre part; il rentre sans plus 
attendre dans l'intimité du Christ; il en agit 
avec autant de liberté que- s^ils étaient assis tous 
deux près du foyer de sa maison à Capemaum, 
et tandis que Iç reste des ap6tres s'étonne, 
s'émeut, s'humilie , et se dispose à adorer, Pierre 
s'écrie : Seigneur , si c^est toi , commande que je 
vienne à ta rencontre sur les eaux ! Quel plaisir, 
dans cette grande cireonstance, de prendre la 
pncmière place; et de remplir le premier rôle ^ 
de s'élever au dessus de tous ses compagnons,, 
de , se montrer plus ferme en confiance et en 
courage qu'eux tous^ et de déployer en leur 
présence autant d'intrépidité! Car il est nuit 
encore; cette mer est agitée et périlleuse; on 
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est au milieu du lac; le vent souffle avec yéhé- 
mence; toutes ces drconstances semblent ajouter 
au danger; quelle joie d'afironter ces périls ^ 
qui ébranleraient une foi vulgaire; quelle gloire 
de participer à cet éclatant miracle ; tout Ga- 
pemaum en retentira; de quel mortel pourra-t-on 
en dire autant, et surtout..... car vous sayez 
que dans le cœur humain des pensées géhéreuses 
peuvent se mêler même à Forgueil, quelle joie 
de donner à \m maître chéri une preuve si ma- 
nifeste de dévouement et de foi!.... H est inutile 
de vous rappeler que ces sentimens, ces motifs^ 
développés ici lentement et un à un, se ^ sont 
succédé dans le cœur de Tapôtre avec la rapidité 
de rédair, et presque à son inscu; de ces fugitives 
impressions, l'une conduisait à l'autre, et le tout^ 
ne formant pour ainsi dire qu'une pensée, n'a 
pris qu'un moment. Il y a plus même, et 
peut-être un désir, plus remarquable encore, 
'. est venu aiguillonner tous ceux que nous venons 
de découvrir. M. F., il est naturel à Phomme 
d'aimer l'extraordinaire, même en religion; im 
esprit prompt et docile , dès qu'il s'est réconcilié 
avec les mystères et les prodiges, ne les redoute 
plus, n'en voit jamais trop, et en cherche 
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partout; ainsi , on trouve encore de nos jours 
des chrétiens sincères, qui aiment à relire et à 
étudier de préférence les livres et les récits de 
Pécriture, qui ofirent non le plus de choses 
utiles, mais le jhis de choses merveilleuses, 
à interroger sur ces matières difficiles, et à 
flotter irrésolus entre les mille explications qu'on 
en donne. "IGest par suite de ce penchanjk 
secret de l'esprit humain , de cette faiblesse qui 
trahit sa force, de cet amusement terrestre 
de la raison, qui se sent réservée à des connais- 
sances supérieures au savoir accordé pour cette 
vie, que la foi se plait souvent à s'éprouver 
elle-même , à s'avancer jusque sur le bord des pro- 
fondeurs divines, sans intention d'y regarder, à se 
jeter au mifieu de doutes inquiétans, pour chercher 
le moyen d'en sortir, à s'environner de ténèbres 
pour goûter le plsdsir de les dissiper-, téméraire 
expérience , qui peut mal finir ! En repassant 
ses religieux souvenirs, en se faisant à soi-même 
sa confession de foi, on se dit en secret et con- 

r 

fusément : voilà un fait bien étrange, un mystère 
bien profpnd; si je puis le comprendre ou le 
croire, et m'en faire. une idée qui me plaise, 
c'est assez; le reste ne m'embarrassera plus; 
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j;^iirii»i ;. cemiQeiKea' ipai? vfe/iplus difficile ; la soite 
ne me coût6ra.rÎ€%;,le {«'eniiei: pas m'aura porté 
trop ioîa dans là carrièra, pour janiab recdei^y 
et Je ijroirai . toi^t ^.si je. parviens à jeroif:e œk.«« » 
Imprudent, espoir ! Et que devient-on^ si le prêt- 
mier- pats est une cfa»te ? Lest mirades , sous 
bien des rapports^ ptbduisaientsuries assîstans 
les méi»fs impFdssionaqu'aïqoUrd'hui, sxtr nousj 
les ji na^târës , . :eb f^ms :1e ::niioixidre doute , des 
psiABées/dç. ce genre ont subitement rempli le 
ooeur de St iPièrre^ et Font entrçoné à faifè 
sa téméraire démode'. II croyait ayant cette nuit 
mémoraible , aulant;que popimt croire un ample 
péch^ab âe»ûe^ mmnerlac;' ou :il:yo\ilâit marcher^ 
un /GaËléen y ddnt aùcunei, laaague . dé feu-n'ayait 
toulché le; ioopX'^ nièis/]ili6aiât avec empressemeki^ 
Foecâsion d'éfffoayér isa ioi y et de ^saVoir jusqu^à 
quel: poitit il/cEÔit; il: se rqotptr de faire cette 
dangereuse^ épreuyé ; ili se confie assear en Ipi^ 
même- pour la tenter ; il se persuade qu'il saioca 
k sotttemr>, et alors^ dès qu^il en sera sosti 
tribjm{iiaiit, revenu sur lê. sol ordinaire ou; mar* 
cheiit les ihqmains^ sa. foi| sera pour jamais 
inéfatànlBbl&} aucun doute ne viendra jamais la 
tioui^leir} il aura- fait l'expérienoe du divin pouvoir ^ 
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d6 Jésus ; . lUiie réponse victorieuse demeu^ prêtie 
$ur ^s .lèvres, et t£a%t; que €çt);e ]zier;;seEa assez 
profonde ppïu* .mouiiUèii un d^a fikts auxquels» 
U ^ng r^vipa^a: pji^s , Bieçre povrca.dire à'aoïii 

m^iiçyfe: e^ 'véritéij^ to]ps lev fUs deJWeuî! . ' 

Tels . ont , été .les se^timena qui^ aiùmaîent 
Tapotée , et qui luio^J; feit damâûdei! niii>pi!Or 
di^e, dont persc«nii$ jok'^vait: beaoiïfo J.és]ifs iui 
irépondit ^ipofplçBieuLt > viens! N'çtesrvous pas» 
si;p^ris dç le vpir [accorder^ av:ec taut de facilité 
un miracle si .çvideinmçftt' iAutife?; A-vare .dej 
ces .oeuvres es^traordipairesb? devait iPincrédùSté 
malveillante;^ iJi r4pQii!^ift> vous.n^aui^z.d'aqJv&i 
signç ^que- celui de Jonç^,: rQu^^quefois, .on> 
n'obtenait ^h fori5e d'iost^n^e»: ces manifestai- / 
tÎQEfs :de $a' pi^§sôipœ divua^,; :fl:» refuàé dans m 
vie: peut-^tr^ aut^llï d(e prod^es^cpi'il en a aôf. 
cotdé^,! et ^w un mot irréfléchi, de Pierre ,. il. 
daigne opérer une d^s= plu9 ; édatontes merveilles 
dont la Judée lait été téiiïoial M. F.!^! ceimiradey > 
b^ULtîJç tant iqu'ii n'était pas demasadéy devenait - 
néçQâsaife par Jademisaideméme, etgplui lèdésir ^ 
de;;l'apâti^ tétait impniidràt: et léméraine^pIiiSi 

— . " ■ ?-j:v :-■ — '^-r-T-. — ^ ---+> — — ^ ' 

■* 

Mat, xu. 39» xvK 4« ' 



176 SAINT PIERRE MARCHANT 

il était sage de le rémpUr. Souvent, la plus 
salutaire leçon que la providence puis^ nous 
donner, c'est de nous laisser marcher quelque 
temps conune notre cœur nous mène, de nous 
laisser suivre le chemin que nous avons choisi, 
de nous laisser reconnsdtre à loisir et par expé- 
rience notre faiblesse et notre vanité; c'est de 
nous jeter un moment au milieu des joies qui 
nous ^attirent; c'est de nous enrichir, 1^ nous 
amassons des trésors-, c'est de nous élever, si 
nous nous élevons. Pierre ici s'élevait: il fallait 
le laisser s'exposer à tomber, et corriger sa pré- 
somption par sa présomption même ; Pierre 
cherchait le péril: il fallait le lui faire trouver, 
pour mieux Paccoutumer à être désormais plus 
prudent j Pierre comptait sur lui-même: il fallait 
lui montrer en quelle faiblesse il s'assurait; 
Pierre voulait mettre sa foi à l'épreuve ; il fallait 
lui apprendre que Dieu seul a ce droit, que le 
devoir du fidèle est d'attendre les épreuves, 
sans les provoquer, que nul ne doit s'imposer 
des efibrts que Dieu n'exige pas , ajouter à sa 
tache, et aspirer à déployer plus de constance, 
de vertu et de foi, que Dieu n'en demande. 
En ce sens, quelle profonde sagesse, queUe 
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étonnante simplicité dans ce seul mot: viens! 
Comme cette réponse dit tout ce qu'elle doit dire { 
et rien de plus ! Jésus ne blâme ni n^approuve, 
n'encourage ni ne détourne son disciple ; le con- 
fondre, en lui représentant sa présomption, 
n'eut pas été le meilleur moyen de Pinstruire; 
il valait mieux le laisser se confondre lui-même; 
au lieu de le tirer d'erreur , Jésus attend qu'il en 
sorte, et découvrant au fond du cœur de l'ardent 
apôtre tous les sentimens divers qui l'agitent, 
tous les mouvemens tumultueux d'orgueil , de 
conâanoe et de dévouement qui l'entraînent, 
certain de l'issue de cette scène mémorable, le 
Christ saisit l'occasion de donner à tous ses dis- 
ciples une leçon si forte et si utile, et répond 
à Pierre: tu veux venir où Dieu ne t'appelle 
point, où sa providence ne t'a préparé aucune 
épreuve, où sa grâce ne soutiendra* point ta 
foi téméraire) tu veux venir chercher un 
triomphe, auqud ce n'est pas un devoir d'aspirer, 
et que tu devras remporter , abandonné à tes 
forces seules; tu veux venir.... viens! 

Et à œ mot, Kerre est venu; à ce mot, il 
a fait ce qu'il voulait faire, et avec la précipi- 
tation qui lui était naturelle, sans se donner 

12 
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le tëmp^ de xéfiéddr^ toujours entraîro paroles 
transporte de son âme, Pi^re descend de la 
pacelle, et marche, sur: la mer; s^est-il élancé 
plein, de joie du haut de la/harque, dans l'ai- 
thcûsianne. de sa foi, ou hien, ar-t-iL touché 
lenimnfint du pied .la surface de Peau, poiu* 
i^ner le commencement dii.pcodige, et le 
sayourerà Idsir, qui noua le dira-, qui sondera 
le cœur de Phomme en tm moment pareil? 
3Qn désir est donc ranpE, et il s'ayance d'un 
pas ferme à la rencontre duGhristu..... M. F., 
lorsque les flotS' de la- mer rouge se sont en* 
trouverts. sous la Tcrge de^ Moïse , lorsque le 
Jourdain^ s'est arrêté deyant. Fapohè à la Voix 
de Josué, la génération de PEgypte et celle du 
désert ont dû passer, sans peur comme sans 
idanger, entre les eaua: amoncelées; elles étaient 
"Venues , oii Dieu leur avait commandé de venir; 
lorsqu^£Ue, et à son exemple' Elisée, ont sus* 
.pendu le cours du fleuve ,. et gagné à pied sec 
la rive opposée, nulle crainte n'a pu se gHsser 
dans le cœur .de. ces deux. grands prophètes; 
Us, étaient venus, où Dieu leur avait dit de 
-venir; Pun devait sceller ainsi les j[)rodiges de 
son ministère, et en préparer le dernier triomphe ; 
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j^Ufcè de^s&t JBm& commenoer le sien^ et mon- 
iiferriqai'j reberaait eh /double:' mesure Fesjprit 
d'fyiisr^ cet hiW :'. coBetoDte, qàx hâtait mêlée. lu 

4m^ \2fgi9f»'jimû.<fi»^ èàtêsJ Tel> dam 

Ieirpr^aal!|ierl>imi99ié9fe âè) $a vcdmlâire epreovei^ 
ttliisfe* «t3pLfJ|itpé:4e:6lf ide-lma^;; A aoit de la 
4ia4ed|e9Si](40lQi^4;à'k yii& des{d&(àples:étaiitié&; 
h \':T^0::h îto^fât j00i3SOM^!:iUï> adi ferme, et îà 
ifft3^q»6e-pfetil dejdien^c^s jScm:taKatEe qui l'ateend. 
vQliii$ c6I:]^%ilî^nÎKUtô&t^a d4 être rerapËi d'émoi- 
JàofeiafbiesIxiNQpQfiU^rét JiouT^ Quelle situation ^ 
qfiifi;'^'^:: ^tih . hèioflie r < semblaUe à nous ^a 
1^i»Meft<fjdbii^ pédsép qui jàarncm 

i0^ :êff(irt déiï^ajioe èffÈaf>db'Ji!Pmi des plus 
fpliail^^rpmi^ss. :^^ dé Jésua, et r^gne 

poilu! ^'^i^) Qddmmt'^stiv le», ^agutes obéissantes^} 
ftiftîfl dit iç^l5W:>nM]*^ et 

il Elft-troûYe; W) \9mm mortel ne «^est trouvé 
ff^tHHti: h^ ^<4lÉo^ i^'^ la mer^ en pfeiue sûreté 
du^-la'8ÎU<atK>H la' jju^ djaollgereuâe} Oui, maid 
^i^- .V<§tait teopj, pouff 41X éourir le risc|ue inu- 
tile et yplû»tâitfeif Si Dieu Tavait placé oà il 
est, quelle inquiétude pourrait Pagifer? Il s'y 
est placé lui-même, et voici, voici Finévitable 

12* 
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idée, qxd lui est venue en dépit de sa foi, et 
qui tenait du doute et du remords; j'ai voulu 
être où je suis! Alors toutes ses pensées se sont 
troublées; son cœur s'est comme bouleversé au 
dedans de loi ; il a tremblé de sa propre assu- 
rance; il a frémi d'avoir eu tant de foi; aus- 
sitôt, il a eu peur ; la puissance divine qui le 
.soutenait sur les eaux, s'est retirée de lui, à 
mesure que sa confiance se retirait d'elle; il a 

douté alors les vagues de Génézareth sont 

redevenues sous ses pieds des vagues ordinaires; 
Tonde s'est entrouverte , et l'apôtre périsiânt s'est 
écrié: Seigneur, sauve moi!... Voyez combien 
en un temps si court il est déchu; voyez combien 
peu il ressemUe à celui qui naguères disait avec 
tant de courage: Seigneur, à, c'est toi, commande 
que je vienne à ta rencontre' sur les eaux! Un 
seul moment l'a changé, et couvert de honte 
aux yeux de ses compagnons, devant lesquiels il 
avait espéré déployer toute la constance de sa foi, 
un cri de détresse lui sert de chant de triomphe; 
en cherchant le péril, il ne l'a que trop trouvé; 
et son orgueil a marché devant l'écrasement... .. 

Prov. XVI. i8. 
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Alors, Jésus, adbevant d'un mot cette grande 
leçon , si simple et si solennelle , étend la main , 
relève par ce geste tout-puissant l'apôtre épou- 
vanté, et lui dit: hcmune de peu de foi, pour- 
quoi as-tu douté? .... H(»nme de peu de foi !.. • 
Quel titre donné, à celui des disciples , qui avait 
yoidu en montrer le plus ! A quel point , û 
s'était trompé sur lui-même! Combien il est 
différent de ce qu'il pensait être } combien il se 
croyait fort , et combien au contraire il est faôble ! 
L'orgueil peut donc inspirer à la foi même des 
excès ; mais il traîne toujours sa confusion après 
lui Qu'il prévoyait peu , ce fils de Jonas , au 
moment où il descendait au milieu, des vagues 
sur un mot de Jésus , que bientôt il se tiendrait 
en tremblant à sa main secourable, et qu'il 
s'entendrait dire : homme de peu de foi , pour- 
quoi as-tu douté? M. F., il a douté, parce 
qu'il a tenté de trop croire et^ de trop faire! 



Le mémorable événement que j'ai essayé de 
vous développer, peut servir de démonstration 
à une grande vérité, qui nous intéresse tous, 
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dont fiiD|k>rtaûQoe est. égale ^amtojjdids les ^itiia-? 

tbns de la yi^y .^. qae. iobteon ;dé ■. not^ doit 

tenir ^ fcésesiie k son; ^sfxit^. qmaoïd il^oMDJ^ 

ses> sajetsi d^qui^tude et pèse: èiés fioù?ews îde 

douleor^t Cette vérité salutaire, îneantestaUe^ 

« Bjoirerselle, la .y43ici réduite- k-^se»^ teifmes les 

plus simples: les épréi^ye» q-oeisuras Hious^^iBO^ 

posons sont souy^ au desms de;^ nos' foroes ; 

celles^que Dieu nous imposte he>te sont }aiââis*..v« 

Elles ne peuvatit pis Fêtré; <)ar E)iett ^tvdd 

quoi nous -somin^ &its^ nuo)» -néuâ-^ dans les 

illusions de notre orgueil y -dans ^lesi^(«^ de 

notre témérité ^qudquefofs ^in^e d^iés ékinè 

de notre ferveur ouïes r^^gingls de nois>râ^ei^i»^ 

nous passons fe but, au -lièti de ie-tdoéher'^ 

nous aspirons à revêtir ' plus de sageése 'qu^il 

: n'est sage dW ayoir, à dévoyer* plus de «ain- 

I teté qu'il n'est possible d'en garder; lious r&o,^ 

\ Ions , avant le temps y noçs changer en^- justes 

I et en élus; nous voulons, du milieu de la 

poudre de ce monde, devenir parfaits, comme 

notre Père qui est aux deux est parfait; nous 

voulons, comme l'apôtre, marcher sur h mer, 

Ps, ciii, 14. ÎVIat. Y. 48. . 
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quand amcnn deycor ne nous y vajqpelle. Ddià., 
les craintes aans cesse reniEÛasantes dé œa âmes 
timorées, qui s'imaginent: ne jamais assez Taire , 
s'ayancent dans le bon chemin, sans Yoir leurs 
progrès, triomphent dans ie bon combat, sans 
joizir d'une seule victoire , et semUent oublier 
à dessein que la piété doit donnetr: la paix; deià^ 
ces privations inéensées que l'on sHn^pose , et que 
l'on décore du nom de modération, ix)mme si 
Dieu., qui a placé ^des biens dans cette vie, en 
interdisait l'usage, comme si tous les arbres de 
notre terre ne portaient queues fruits défendus^ 
delà surfotit, les excès de ce sombre fanatismcy 
qui r^nd à de yames austérités Ffaonneur que 
mérite la vertu, et qui croit mieux plaire à 
Dieu en se cachant dans les sôUtudès, qu'en 
venant dans le monde remjAir la loi d'aimer 
le prochain ocmune soi-^méme; delà enfin, ces 
devoirs imaginaires, que Yaa érige en vocation 
spéciale, auxquels, on consacre quelquefois la 
vœ entière, auxquels tm sacrifie tout, même 
des devoirs plus impériaux et pius chers. Ge 
sont là des épreuves humaines^ des eflbrts 
imprudens, des vœux téméraires, pareils à 
celui du fils de Jcmas. Nous n'avons pas le 
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droit de nous occuper , de nous tourmenter , de 
nous surcharger ainsi, de rendre cette vie plus 
pénible qu'elle n'est; la foi plus obscure, la 
repentance plus amère, la vertu plus difficile. 
Faisons ce que Dieu nous ordonne; croyons ce 
que Dieu nous révèle; sou&ons ce que Dieu 
nous inflige, et gardons nous de rien chercher 
au delà. Il ne nous demandera jamais trop, 
comme Jésus n'avait pas demandé à son dis- 
ciple, de venir à sa rencontre en marchant 
sur la mer* £t quel courage , quelle sainte et 
douce confiance doit nous inspirer la certitude 
que nos épreuves ne sont jamais au dessus de 
nos forces! Songez-y bien; si depuis qu'il y a 
dan$ ce monde des tentations, des tristesses, 
des devoirs et des tombeaux, il est arrivé ime 
seule fois à un seul homme de subir une seule 
épreuve irrésistible, la providence est injuste, 
ou. Dieu ne nous connaît pas ; le système entier 
de la morale et de la foi tombe , et disparaît 
comme un vain souffle; nous ne pouvons plus 
nous fier à rien; la liberté humaine devient un 
mot vide de sens, et le Christianisme est la 
chose la plus trompeuse et la plus inutile du 
monde. Mais non; toute dispensation nous arrive 
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dans une exacte mesure; la puissanœ du Sei- 
gneur s'accompKt dans notre infirmité, et selon la 
parole expresse de St. Paul, Dieu est fidèle, qui 
ne permettra point que nous soyons tentés au 
delà de nos f(H*ces. Pen conviens; les apparences 
quelquefois, et l'ardeur de nos passions semblent 
contredire ces inébranlables principes; quelquefois 
répreuve semble trop forte , qu'elle consiste en 
devoirs à remplir, ou en malheurs à pleurer; 
alors la voix de la conscience nous importune, 
et nous aimerions à lui imposer silence, en disant, 
comme les disciples gui abandonnaient Jésus: cette 
parole est dure; qui la peut ouir? Lorsque les 
plus enivrantes séductions de la vie se multi- 
*plient , lorsque toutes les facilités pour mal 
vivre se présentent ensemble, lorsqu'on eA 
jeté tout à coup en une de ces situations qui 
entraînent tant de responsabilité, seul dans 
le monde, et pressé pour ainsi dire entre des 
devoirs qui se contrarient, chargé seul des soins 
d^une famille entière et des travaux d'une car-* 
rière diiEdle, on tremble de ne pas y suffire; 
on regarde en frémissant devant soi; on ne sait 

a Cor. XII* 9* i Cor. x. i3« Jean vi* 6q. 
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en l'osa va dsns la iie« Musalaiiaiissi^ faomiiib 
de pai de fœ, ^poavqùuà as^tn douté? Ce Dîea^ 
qui fa nus où tu es,: fen ^iàrtira^ âî ta traTaàlleâ 
à en aortir; ce JHeaj qvà envoie le péiil, enverra 
le ' «ecoiirs ; prépare ton saorifice ^ el ne t^inquiiète 
pas de la victime; poursuis ta marche; gravis 
ce di^sin .pénible y il te condaâ;< certainement 
OH il est bon pour toi. d'arriver, et tu verras 
qu'en k montagne de FËtemel il j sena :pourvxu*« 
Et Icnrsque les afflictions se succèdent coup sur 
coup, lorsque chaque *moinent^ de calme est 
Pannonce d^un nouvel oragey lorsque les deuils 
se suivent et se Recouvrent l'un l'autre, que 
l'on fuit loin d'un > tombeau pour en retrouver 
ailleurs , que toutes les espérances de ^ vivre se 
dbangent sulntepientens^nesde mort, et qu^in 
embrassement qu'on ne crojaît pas le demî^, 
se trouve être le damâer...*^. aii»« lè courage 
s'affidsse; on se perd* pour aîns| dire au milieu 
de ces tombes ; le moindre mal semble' un im^ 
minuit péril ^ et l'on éprouve le sentiment amer 
de n'avoir plus de confiance dans les jours de 
ceux que Pon aime....^ Mais alors aussi, honulie 

Gen. xxii. i4« • 
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de peii de foi, pourquoi as-tu douté? Eu dépit 
des apparences 9 en dépit de nos vains calculs 
sur la longueur de nos jours, il était temps de 
3tnourir pour tous ceux qui sont morts; il était 
temps pour eux d^entrer dans leur repos; attends 
un peu; ton travail n'est pas fini, puisque ton 
re|pos n'est pas venu!.... Chrétiens! H faut, et 
pour Dieu et pour nous, que toutes ces pensées 
soient vraies; rien dans la vie n'est fortuit, ni 
trop difficile ; rien dans la mort n^est prématuré , 
ni trop pénible. La coupe que nous devons 
boire, qui ne peut être éloignée de nous, qui 
ne sera retirée que vide de notre main, ne 
contient pas une seule goutte trop enivrante 

ou trop amère Ainsi, que ta volonté y 

Seigneur , se fasse , et non point la nôtre.. • • Les 
torrens de délices ne sont que dans les deux! 
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LA MVINITé DU CHRISTIANISME. 
SERMON 

SUR I CORINTHIENS I. l3. 



Paul a-t-il été crucifié pour tous? 
MES FRÈRES, 
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lar'w ^^^'e.poji^^ d«t:^0mU^^ vive apc»* 

traphc;, qu0,Sft. )P«iil; jette .pour ainsi dire au 
miliei^ ^ Ja diâeo^e;d^ Gôrintibiens ^ cette que^ 
ÛQfi] de iiiorti-d^arik: bôuishe jd'uft vivant^ est 
uu. d^ trai^ 1^:|^U9; hso^âîis de ate génie. C'est 
une : de. ) ces SommJ^) stjde: jqui^ ae présetitexit 
DQttifiie p^:. h£^8iii?d^. quaj Fi»]3^ .th)ave. sausMlès 
tiherà^fjf,^^ et .(pç^ji^tt rchâr^heraik vabtiènieiit) 
tfe^% liip., ji^.iPQQ 4é)am: deL^pên^ wx\ de ces 
trâuq^to^^de rii mg l jiajt iQ P;». qui j mwaeiKt^ là jus- 
tesse d'une idée profonde, à la force d'une ex-^ 
pression éclatante et simple. Paul- aHt*il été 
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crucifié pour vous!... Le plus jeune eufant 
de ces Corinthiens pouvait répondre à cette de- 
mande, et le plus sage de leurs docteurs y 
trouver matière aux réflexions les plus graves, 
et recoqnaître à ce langage un homme de génie 
et un homme de hien. Ce langage, Péglise de 
Corinthe avait besoin de Fentendre. Au sein 
de ce troupeau chéri de St. Paul, de funestes 
dissensions avaient éclaté, et pour la première 
fois peut-être prouvé au monde, que les ser- 
viteurs du Dieu de charité, les rachetés de ce 
Sauveur qui recoimsdt ses disciples à leur mutud 
amour, pouvaient se hair et se séparer à cause 
de quelques différences d'opinion. Les mœurs 
s'étaient rélâchées, avec la charité et la foi; 
dqà l'exemple des impuretés payennes l'avait 
emporté; tme coupable indulgence tolérait un 
grand scandale; Tabus ou l'honneur dés dons 
câestes, accordés en ces commencemens du Chris- 
tianisme, les faisaient moins servir à l'édification 
qu^à Foi^eil; de vaines disputes de prééminence 
et de supériorité occupaient tous les esprits; la 
vérité chancelait dans les cœurs; la résurrection 
— - -- - .. - ■ . , ■ ,^ . ■ -^ 

: Jem xasé 35. 
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et Fimmortalité rencontraient de nouveaux Sad- 
duœéens, et surtout, principal sujet de dis- 
corde, dominant. toutes ces querelles secondaires, 
le Judaisme et Péyangile étaient en présence; 
là, comme dans toute Féglise naissante, les uns 
voulaient obéir à Christ ; les autres s^obstinaient 
à réunir dans leur obéissance Christ et Moise. 
Pour comble de honte, de danger et d'erreur, 
ces dissensions avaient dégénéré en disputes de 
personnes; il ne s'agissait pas seulement ,de la 
vérité^ mais aussi de ceux qui l'annonçaient , et 
ces dissentimens roulaient à la fois sur des 
points de doctrine, et sur l'autorité, le mérite, 
la science, l'éloquence des prédicateurs de Févan* 
gile. Corinthe, alors un des centres de la phi- 
losophie, de la civilisation et de la oonruption 
du monde, un des points de contact, on se 
touchaient pour ainsi dire Je génie. des Grecs et 
celui des Romains, Corinthe, remplie d'une, 
multitude de Juifs qu'attirait le commerce de 
ses deux mers, Corinthe, malgré Topposition de. 
ces derniers, avait reçu. l'évangile comme une, 
grâce excellente , comme une doctrine céleste , 
mais aussi, jusqu'à un certain point, comme une 
nouveauté, comme une philosophie, comme on 

i3 
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gujet d'éloquence. Delà^ Vîmportance attachée 
à la manière^ autant qu'à la doctrine, des divers 
ministres de la religioB nouvelle*^ sans parler 
d'Aquik, de Juste, de Stéphanas^ et d'autres 
encore, des hommes plus &meux balançaient 
les suffrages, et se trouvaient être, à leur insçu 
et contre leur gré> chefs de secte à Côrînthe \ 
les uns n'y avaient d'influence qu« par leurs 
disciples, ou l'édat de leur gloire, Fautorité de 
leur nom; Pierre, illustre par son intimité avec 
le Christ, les persécutions de Jérusalem, le titre 
imposant de premier consécrateur des gentils , 
et à qui une trop grande condescendance envers 
les chrétiens encore attachés aux lois de Moiae y 
assurait de nombreux partibans; Jaques peut- 
être, que recommandaient sa haute répitation 
d'int^ité , le surnom de juste, son rang comme 
premier pasteur de Jérusalem et président de 
son premier concile, et le titre de frère du S^- 
gneur. A ces apôtres on opposait ApoUos , dont 
le souvenir vivait dans tous les esprits, dont 
l'éloquence avait répandu la réputation par toute 
l'Asie Mineure, et qui apportait au sein du 

Gai* i. 19. 
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Chriâtianisme la douUe science d'un disciple de 
réoole d'Alexandrie, et d'un docteur de la loi de 
Moise. Enfin, Tingrate église de Gorinthe, ou- 
bliant son foEidateur, donnait tous ces noms 
pour rivaux à celui de St Paul, qui, sans pré- 
tendre à Téloquence classique de son ami Apollos, 
et sans consentir à la faiblesse de son collègue 
Géphas , ne s'était proposé de savoir autre chose 
parmi les Corinthiens que Christ et Qirist cru- 
cifié , et qu'ils avaient vu si longtemps partager 
sa vie esEitre le travail des tentes, qui fournissait 
à ses besoins^ et le salut de leur ame, pour 
lequel il ne ménageait rien. Des docteurs subal- 
ternes, que Tapotre n'a pas nraimés par prudence 
à la fois et par dédain, avaient arboré sans droit 
ces bannières, qui ne leur appartenaient point, 
et dans une ville telle que Corinthe, de$ noms 
si imposant , des intérêts et des dogmes si graves 
devaient rapidement diviser Téglise en sectes 
distinctes, qui, se mêlant d'abord pour se mieux 
connadtre, s'épier, et disputer ensemble, passe- 
raient bientdt des préférences aux préventiws, 
des préventions aux mépris, des m.épris aux 

I Cor. II. 2. 

i3* 
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injustices 9 aux calomnies, aux discordes, et 
s'éloigneraient à. distance égale d'une secte meil- 
leure, qui ne s'attachant ni à Paul, ni à Âpollos, 
ni à Céphas, dirait seule, si toutefois les par- 
tisans de Jaques n'affectaient pas ce titre: pour 
nous, nous sommes de Christ! 

Tel était l'état des esprits à Q)rinthe, et il ne 
fallait rien moins que la voix du grand apôtre des 
Gentils, pour rétablir la paix, effiicer tous ces 
noms d'hommes, et ne laisser que le nom du 
Seigneur. St Paul , alors à Ephèse , entendait 
en quelque sorte au delà de la mer le bruit 
de ces disputes; son ame en fut profondément 
affligée; il conçut aussitôt le dessein de se rendre 
à Corinthe , et se fit précéder par cette admirable 
épitre, où dès le commencement il attaque de 
front ces divisions funestes; il débute par un 
vœu plein de douceur; il l'appuie, en déclarant 
d'où lui viennent les informations qu'il a reçues ; 
il trace rapidement, à l'aide de quelques noms 
propres, Paul, ApoDos, Céphas, et même Christ j 
le tableaU de ces querelles; c'était assez en dire 
aux Corinthiens, et tout à coup, sa ferveur 

I Cor. I. it2. 
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Ventraine; il se lasse de parler froidement à la 
troisième personne; il s'abandonne à son çmo- 
tion, se livre a son génie, et accable Pesprit de 
discorde des Corinthiens du poids de ces ques- 
tions précipitées : . Christ est-il divisé ? Paul a--t-il 
été. crucifié pour vous? Avez- vous été batisés 
au nom de Paul?. . . • et il se nomme le pre- 
mier , pour qu'on ne puisse .Paccuser d'exclure 
Apollos et Céphas de cette lutte de prééminence^ 

en évitant de s'en exclure lui-même Christ 

est-il divisé; c'est-à-dire, y a-t-il donc plu- 
sieurs Messies et plusieurs évangiles ; la doctrine 
chrétienne change-t^le de temps en temps, 
de heu en lieu; n'ést-elle pas la même tou- 
jours , quelle que soit la bouche qui l'annonce? 
Paul a-t-il été crucifié pour vous;, est-ce un 
homme tel que Paul, ou tout autre, qjn est 
l'auteur de votre salut ; est-ce en Paul que 
vous pouvez espérer et croire? Enfin, avez-vous 
été batisés au nom de Paul; vous souvient-il 
si peu des engagemens contractés à votre, entrée 
dans le Christianisme; suis-je au milieu de vous, 
par un batême administré en opon nom, le 
fondateur et non le héraut d'une alliance, le 
chef et non le ministre d'une religion ; vous 
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n^avez pas même ^ pour le prétendre, à citer 
le grand nombre de mes batêmës; à peine ai^ 
îe batise quelques uns de tes concitoyens ^ 
Gîspe, Fancien chef d'une de vos synsugogues, 
Gaius, dont la maison sert à vos assemUées 
religieuses, et la pieuse famille de Stéphanas^ 
les premiers chrétiens de l'Achaie. 

Voilà le sens de ce beau passage, et il est 
impossible' de dire plus fortement des choses 
2^s fortes. St Paul respire tout entier dans 
ces mots si courts et si pleins; c'est de cette 
manière que toute sa vie il a pensé, écrit , parlé , 
combattu et souffert; il est là devant vous, en 
toute sa: gloire , sa sainteté , stm génie , son inspi- 
ration même... et en comparaison de Qirist^ 
qu'est-il.... rien; Paul a-^t-il été crucifié pour 
V0U6?; Cette question, M. F., peut vous être 
adressée à votre tour;.... est-<% à un homme 
que vous <êtes redevaUes de l'évangile; Téglise 
chrétienne est-^^elle un temple bâti de main 
d'homme ; le Christianisme est^il une œuvre hu« 
maine? Non sans doute, et cepeiidant les hommes 
y ont contribué ; Dieu s'est servi d'eux pendant 
quarante siècles pour préparer, et depuis dix-huit 
siècles pour maintenir le Christianisme en ce 
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mande..... Je Tiens tous montrer qu^en dépit 
de ces a|)parenoes^ en tout temps et en tout 
lieu, dans tous les temples comme dans le nôtre , 
pour tous les iKvmnes^ et pour nous-mêmes^ 
les trois * graiads bienfaits de l'évangile: savoir , 
la grâce au mfliea des, tentations, la paix au 
miiieu des épreuves, et le salut au moment 
de la moit, nous vieni^tit du Seigneur seul, 
et )amais des hommes, (juelquë saints, quelque 
grands, quelque inspirée qu'ils soient. . . * Paul 
a*t-il été crucifié pour vous? 



Un des plus beaux génies de la génération 
qui précède la votre , à qui' il n'a manqué 
qu'une éducation dirétienne pour être cbrétien, 
et à qui Févangile, malgré son incrédulité, a 
arraché de si éloquens témoignages, s^écrie avec 
dépit dans un de des livres: que d'hommes 
entre Dieu et moi! En un sens, il y en a 
beaucoup, iet si tous retranchiez des évènemens 
et des révélations des deux alliances, toute la 
part que des hommes y ont prise, soit de leur 
propre mouvement , soit par des missions et des 
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inspirations divines, il semble que vous anéan- 
tiriez d'an même * coup Fancien et le nouveau 
testament. Et que resterait-il de la prenûère alli- 
ance, sans Abrsdham qui Ta ouverte , sans Moise qui 
Pa fondée, sans Josiié qui lui assure des foyers, 
sans les David et les Saloinon qui lui ont donné 
la double gloire de la ^erre et de la paix , sans 
un Esaie, Févangéliste du vieux testament, un 
Jérémie et un Ezédbiel , témmns pour Dieu l'un 
de la ruine y l'autre de la captivité dlsrael \ sans 
un Daniel, qui compte les semaines de son 
attente, et sans un Esdras, pour lui rendre 
ses livres et ses lois. Si vous* considérez l'évan- 
gile, Pillusion est plus forte encore; à quoi 
serait réduit Févangile , sans ses héros, ses his- 
toriens^ ses saints et ses martyrs; sans un St. 
Pierre, pour ouvrir Péglise aux gentils, et déclarer 
qu'en toute nation ceux qui s'adonnent à la 
justice, sont agréables au Seigneur; sans un 
St. Jean, pour être l'ami terrestre du Christ, et 
nous apprendre que la .parole était au cqmmen- 
cément ; sans un St. Jaques , pour concilier dès ce 
temps la foi et la charité, sur Faccord desqudOies on 

Actes X. 35. Jean i. i. : 
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ose disputer encore; sans un St. Paul^ pour 
montrer au nx)nde dès le oommencement de 
relise, qu'un chrétien pouvait être le plus 
beau génie et le plus grand h(»nmè de son 
siècle? Je viens de vous nommer la fleur de 
rhumanité entière , les plus illustres et les pluis 
sublimes des hommes, et cependant ést-il un 
seul de ces mortels, dont Dieu avait besoin? 
Non, il pouvait se passer d'eux tous, retenir 
leur inspiration, mettre à leur place des hommes 
dont il ne reste rien, dont le dernier ossement 
e^ en poussière, dont le nom ne vit nulle part, 
et la loi du Sinai aurait toujours été la loi de 
Dieu^ et l'alliance du Calvaire aurait toujours 
été Talliance de grâce. Sans Abraham et les 
patriarches, Moise et les prophètes, Aaron et 
les pontifes, David et les rùis, il resterait le 
Dieu d'Abraham, de Moise, d' Aaron et de David! 
Sans les apôtres et les évangéhstes, il resterait 
le Sauveur! Qu'est-ce ici que Paul? Paul a-t-il 
été crucifié pour vous? i^ 

Oui, nous sommes tous devant Dieu, comme 
si nous n'étions pas; les plus sublimes choses 
de ce monde sont nulles devant lui; sa provi- 
dence peut tout faire sans nous, et le meilleur 
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même des hommes ne lui était pas nécessaire, 
pour sauver les aatres. Cette vérité est commune 
à toutes nos généralians , à Tépoque des Aliraham 
el des Moise, au ijècle de St. Paul, comme à 
nos purs; pour adiever de vous en convaincre, 
faisons, dans le Christianisme tel qu'il est au- 
jourd'hui, la part de Dieu et celle des hommes ; 
Voyons ce que Dieu y a mis; voyons aussi ce 
que les hommes y ajoutent, et pesons tour à tour 
dans cette juste balance les trais grands bienfaits 
du Christianisme, la grâce dans les tentations, 
la paix dans les épreuves, et le salut dans la mort. 
Si la question est poâée sans obscurité et sans 
exagération, il semble au premier aspect que 
dans les tentations surtout et les péchés, le 
secours humain ' puisse beaucoup nous servir. 
Qui n^a pas éprcmvé l'ascendant des bons con- 
seils? Il est vrai qu'il faoït avoir le talent et le 
droit de les, donner; mais ces deux conditions 
scmt souvent remplies, et combien d'imprudens , 
arrêtés à temps sur le bord du précipice par 
de sages avis, l'ont fiii, pour n'y plus revenir. 
Il est étoimant de penser quel bien peut sortir 
d'un seul avertissement donné à propos, d'un 
mot insignifiant en apparence, jeté comme au 
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hasard dans le cours d'9n ' entretien , et qui se 

fixe, œmme un trait aoeré, dans le cosur où 

il a retenti^ quelquefois il ne &ut que cela 

poùt* commencer la vertu deois Famé d'un 

pébheur. Songe:^ encore a Fempire des bons 

exemples; il est difficile de faire le mal, ai 

prêseûce et dans Fintnmté d'an frère qui &i% « 

le bien; on s^eiforoe d'éntefr une si déplorable 

différence, et il est rare qu'^ui^ yrai chrétien, 

qui marche dans le chemin du del, n^entraiao 

pas quelques uâs de ses semblables ayec liii; 

Leur respect au moins ie suit dans sa noble et 

sainte carrière^ et la honte d'^e Fesclave de 

ses passions est tm douloureux aiguillon qui 

expite à leur résister. Quand on aime le péché, 

on n'en aime pas Fignominie; il est vrai qu'à 

l'aide d'absurdes prqûgés, les hommes ont mis 

de l'honneur jusque dans des transgressûms mani^ 

festes de lois divines ; pourtant , il tout reconnaître 

... ' 

qu^en général on est convenu d'attacher aux dif- 

férehs vices la note d^infamie qu'ils méritent tous. 

Â cet opprobre se joignent tôt ou tard d'autres 

inùon venions faciles à prévoir, impossibles à 

détourner: la vie cpii s'use et se perd, la 

vigueur qui s'éteint, la santé qui s'épuise ; 
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l'affreuse satiété, le lourd emmi qui s'emparent 
à la fois du cœur; ce fade dégoût, qui ne se 
ranime, ni aux beautés de la nature, ni à 
celles de la révélation; aucune provision faite 
pour Payenir; point de précautions prises contre 
la vieillesse; l'ordinaire abandon des complices 
crus des ainis; le stérile tourment des tardife 
remords; l'isolement peut-être, et la pauvreté 
avant la inort, et au bout de cette jnisère, 
une mort que rien n'ennoblit, ne sanctifie et 
ne console. *... quelle perspective à offrir aux 
yeux, du méchant! Prenez garde que dans tous 
ces moti& pour porter l'homme au bien , rien 
n'est tiré de l'évangile; c'est de Fexpérience^ 
de là philosophie, de la morale; mais ce n'est 
point de la révélation; c'est la sagesse humaine 
qui parle; la sagesse divine se tait; pour dire 
à un. honune tout ce que je viens de yous dire', 
il n'est pas besoin qu'il croie en Christ; il peut 
croire en qui il voudra. C'est donc ici, sauf 
peut-être une sèche dissertation sur l'intérêt dé 
la société, et la dignité de la raison humaines, 
c'est ici tout le secours qu'un mortel peut donner 
à un autre dans la lutte contre les passions; 
seuls, et sans Christ, vous ne pouvez avancer 

i 
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d^un pas ; essayez , et tous verrez que sans vous en 
apercevoir d'abord, vous en viendrez à Févangile. 
Eh bien , savez-vous ce que le Christianisme 
fait de plus? Il adopte tous, ces motifs,' qui 
plaident pour la droiture, la pureté, la vertu; 
il en augmente la force et la portée; il les 
sanctifie et les épuré; il laisse aux bons conseils 
leur ascendant; aux bons exemples , leur empire; 
aux turpitudes, du péché, toute leur bassesse; 
aux suites du péché, toute leur amertume; il 
crié, plus haut que * l'honneur , qu'un méchant 
s'avilit et se d^ade; il enseigne, plus vite que 
Pexpérience, qu'un méchant fait une oeuvre 
qui le trompe, et de plus, mettant à nu. la 
racine du mal, pour la couper, le Christianisme 
découvre à l'homme combien est grande sa 
faiblesse, et profonde sa misère; mais il ne 
l'abat point; il l'encourage au contraire, et s'il 
lui montre la profondeur de sa chute, c^est 
pour Pen relever; s*il lui donne la conscience 
de sa faiblesse, c'eât pour lui faire dire: quand, 
je suis faible, alors je suis fort, et pour lui 
fsdre entendre du haut des deux cette parole, 

Prov. XI. i8. a Cor. xii. lo. 
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d'où tant de vertu peut sortir, cette parole du 
Seigneur: ma grâce te suffit! Qu'est-ce que 
tous les secours humains, aujx^ès de ces secours; 
et d'où nous vieùnent-ils, si ce n^est de Christ; 
pouvez-Yous les recevoir d'un homme, quel 
qu'il soit; Paul a--t-^il été crucifié pour vous?....» 
Comparez encore à la honte firivole que le monde 
attadie à l'ioconduite, cette vive horreur du 
pédbé que Févangile inspire; il est hien sans 
doute de hair le mal, parce que le monde le 
, hait quelquefo^; mais ne doit-on pas hLen plus 
le hair , quand on sait ccnnbîen Dieu le déteste ^ 
quand on sait que sans la sanctification nul ne- 
verra le Seigneur? Et oà apprend-Hm, si ce 
n'est dans l'évangile, à aimer Dieu, et quand 
on aime Dieu de tonte sa force et de toute sa 
pensée, quand on remplit ce premier comman-* 
dément, le plus grand de tous, n'est^il pas plus 
facile de suivre les autres? Uhomme s'est élevé 
de lui*-méme à de nobles affections, il chérit 
sa pattrie et ses foyers , sa famille et ses amis , 
sa race et ses tombeaux, et son cœur seul peut 
lui inspirer de repousser une menace d'exil par 

2 Cor. xn. g. Heb, xii* i4» Mat. xxn. 38, 
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«ette réponse si remplie d^anioor: dirons-nous 
aux ossemeiis de nos pères de se lever ^ et de 
nous suivre; mais sans la révélation, jamais il 
n'aurait conçu même Fidée d'aimer Dieu. Il 
est vrai que tout n^est pias amour dans le 
Christianisme^ et que ce Dieu.de bonté est 
aussi un juste juge. O que la vague idée 
conçue par la raiscm humaine d'un état de 
félidté pour les bons et de peine pour les. 
méchans, diffère de l'idée claire et positive que 
l'évangile donne du jugement qui nous attend , 
de ces mille articles sur lesquels il faudra ré- 
pondre y de cette confession universelle et publique 
de tous les secrets de Phumanité, les bons et les 
mauvais! Quelle doctrine a peint les étemels re- 
mords d'une manière si terrible! C'est un tribunal 
inévitable, placé sur la limite de ce monde et 
de l'autre , où il faut comparaître tous ; là , 
chacun porte en soi*même la loi sdcm laquelle 
il sera jugé; là sont des témoins, les saints et 
les Anges ; un suprême arbitre , ce Dieu créateur, 

qui sait pourquoi il nous a faits mais, 

O charité ineffable, là se présente un inter- 
cesseur qui prie pour nous*, un avocat qui 
Job IX. 3* Rom. vuu 33. Heb. vu. 3t5. 
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plaide pour nous; un sauveur, qui a souffert 
pour nous, qui froissé pour nos iniquités, navré 
pour nos forfaits, mort pour nos offenses, est 
ressuscité pour notre justification , et montre 
au Père ces meurtrissures, par lesquelles nous 
avons guérison. Quel attachement pour le bieu 
doit nous inspirer le prix que. le Christ a payé, 
pour nous retirer du mal! Quel dévouement 
à ses lois doit nous inspirer notre reconnaissance 
envers lui, et l'immense bienfait que nous lui 
devons! N'est-il pas évident que dans notre, 
lutte contre les passions , il faut attribuer à Christ 

chaque victoire , et non à des hommes Paul 

a-t-il été crucifié pour vous? 



C'est donc, vous venez de le voir, c'est ce' 
qu'il y a de divin dans le Christianisme, qui 
peut nous soutenir dans les tentations, et nous 
relever dans les péchés. Le^cours de l'homme, 
quoique nul ne doive le dédaigner, sei*ait seul 

I Jean n. !• Esa. uix. 5. Rom. iy« 25, Esa. uiu 5J 
I Pierre n. 24* 
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insuffiaant, et a toujours besoin que la grâce du 
Seigneur Fépure , Pachève et Fappuie; Par une 
admiraUe disposition de sa charité , les mêmes 
moyens qui nous rendent plus fidèles, servent 
aussi à nous rendre plus heureux , et la paix 
dans les épreuves nous vient de la même source 
que la grâce dans les tentations. Suivons pour 
ce second bienfait du Christianisme la même voie 
d'examen que pour le premier. 

Quand le malheur nous atteint, que peuvent 
pour nous les hommes? Je ne yous parle pas 
de ces peines vulgaires, que Pon adoucit à l'aide 
de quelques soins, et que l'on répare avec un 
peu d'argent 9 mais de ces afflictions longues et 
poignantes, qui seules méritent ce nom, qui 
remplissent Hotre solitude, nous suivent au 
milieu de la foule, restent constamment pré- 
sentes à Fesprit, et recommencent d'elles-mêmes 
après une interruption d'un moment Alors, 
que peuvent pour nous les hommes? Â Dieu 
ne plaise que j'affecte et que j'enseigiie dans 
cette chaire un ingrat et froid dédain des con^ 
solations, que peuvent offirir la compassion et 
Pamit^..... que de souvenirs démentiraient ce^ 
parolesl IMbis, hélas! la pitié humaine est renfermée 

14 
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1 

dàiDs des Iximeâ, que ma^ré tons jses efforts 
ette ne peut franchir; eite est £iible comma 
Mumma même; les douleurs sourent scHoit pluâ 
fortes cpx'eUe^ et il y a lieaucQiip d'adrersités 
qù'^^Ue sbula^ à pâiue^ ou <|u^elle acmlage un 
momœt) et qui renaissent le motmeut après 
plus «mères et plus vives* On a bientôt dit 
tout ce que la pildé sait ^e^ et ce qui est 
plus triste encore, on a faientàt fait tout ce que 
k pitié peut, faire. 'Souvent^ rimprliâecioei de 
k ccnnpassioEL des hommes en égals la fiûblesse; 
flouyeut elle consok mal , taxitàt parée quelle 
T«ut consoler trop vite, tantôt parce qu'dk se 
fcompe sur l'èndrait de la plaie,^ et place la 
bande à côté' de la douleur, tantôt ep&UyipÊieef 
4ps'ulk seul mot hasardé, un seul soin ûnportiiii^ 
use imimice trop vive^ uu trait qui ^ porte à 
faux, réveille les angoisses qu'elle voulait afrr 
soupir. Ces réflexions sont sévères et sombres; 
mais ii tàvtt avoir le coorage d'en convenir ^ 
ri^Q n'est phiB vmx que la plupart^ des oonso^ 
lations terrestres,: et (|aatid on les examine de 
près, on y tnouve dWdihaive^ quelques fonnea 
^fidettes revêtent, wie fioule- de ces . pensée^ 
vagues et vides, que nous sa Vqais tous par cûeur^ 
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qui servent pour toutes les espèces d^mfhrtune^ 
et qui te sont à vrai dire que les lieux eom-^ 
nmus de la 0(impa8siaD4 Qui n'a aitendu dire^ 
€t qui n^à dit à des infortuiiés:' tous êtes à 
pbiadre; mais i^gaï*dez. au loin dacns le monde, 
et voyet combien de vos semblables sont phis 
à pladnd^é que tous« M. F*^ qadle consolatioil 
oifre donc Fidée, que d'autres ont encore pkts 
que nous besoin d'être consolés!.. •. Vous êtes 
à {dmndre; mais scmg^ à ces circonstances qui 
poiwai^t advenir', et Voyez combien vos itial-* 
heurs auraient été pins, grands. Et qu'importe 
des chances dont on est sorti; il s'agit de ce 
qui arrive, et néœj de c& qui n^arrivte pasf...;; 
Attendez, dilF-on encbre; où se console de tout 
avec le temps. Cesl * attendre que h tristesse 
pasB&d'dleHmime', et ne rieH faire pour l'adoucir } 
c^est eubh^ que dans la douleur le temps est 
le p\v» fatigant et le plus insupportable dea 
&vdeaii&i Attendez , ditn^ encore y Vobl se fait! 
à tout> vous VouB' acœutumerez à votre nbuvttail) 
sort, et IfhaUtisde vous le. rendra doux. C'est 
k' même idée pcésentée sous une forme moins) 
disgracieuse ; c^est dire en termes moins durs:- 
q«and voos aurez bu jusqu'à li); lie la coupa 

i4* 
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d^amertume, eUe sera plus l^ère. 0ccupez-T0ii9^ 
est encore un de ces avis dont on est si pro- 
digue; oecupez-vous; choisissez quelque travail 
facile, mais intéressant et Ipng. Ainsi des yeu:!^ 
baignés de larmes doivent tout à coup y voir 
assez olair, pour une occupation attachante ; mais 
la douleur seule est un travail qui suffit y et n'en 
laisse pas entreprendre d'autre. Enfin , le comble 
de la pitié humaine, sa dernière adresse et sa 
meilleure ressource, c'est, nous le savons tous^ 
c'est d'entraîner un affligé au milieu des dis- 
tractions ; c'est de couvrir la voix de ses gémis- 
semens par les bruits du monde, de conduire 
sa tristesse au milieu de joies qu'il ne peut 
partager, et de lui montrer la vie dans son' 
ivresse, quand^ il se relève tout en pleurs des 
plis d'un linceul et des bords d'un tombeau. 
Oui, Pon tente quelquefois de mettre une coupe 
de plaisir dans la même main, qui vient de 
fermer un cercueil, et d'envelopper des vapeurà 
d'une fête un crêpe à peine attadié....*.» Je 
confonds , me direz- vous, de frcndes convenances 
et de pénibles importunités , avec les consola- 
tions touchantes et pures que donne l'amitié. 
L^amitié!... Chrétiens^ le sage a eu raison de le 
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dire; Fami fidèle demeure en tout temps, et 
surtout au temps de l'adversité. Mais Famitié 
même y si précieuse dans ces légers malheurs 
qu'elle peut distraire, reconnaît toute son im-r 
puissance contre les douleurs profondes , et se 
borne à les partager, en gardant le silence; au 
lieu d'essuyé les larmes, elle en répand... v 
Telle est donc la nature, la portée, et quel- 
quefois la folie des compassions humaines; c'est 
donc ainsi que l'homme peut être le consolateiu* 
de Fhomme.«.. mais Paul a-t-il été crucifié 
pour tous; ne connaissons-nous, dans le mal- 
heur, que Fhomme à rechercher et à entendre; 
n'y a-t-il rien de plus dans le Christianisme? 
O M. F.^ le Christianisme nous office alors la 
paix de Dieu, qui surpasse tout entendement, 
et clont Jésus a dit qu'il ne nous la donne pas 
telle que le monde la donne, cette paix qui esC 
faite plus encore pour les affligés que pour les 
heureux, et dont on n'apprécie bien la douceur 
qu'au sein de l'afihction; c'est un calme du 
cœur, que rien ne suipasse, que rien ne dérange, 
que rien n'imite; c'est un calme bienfaisant. 



Prov. xvu. 17, PhU. IV. 7. Jean xiv. 27» 
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mexprimable, nouveau dans le monde, înconnti 
ayant Péyangilé, qui n'effîioe pas les souvenirs^ 
mais qui les épure; qtd n'étouffe pa$les regrets, 
mais qui les adoucit; qui ne tarit pas les pleurs^ 
mais qui fait répandre des larmes semblables à 
celles dont Si Jean , après cette demande d'un 
ami", où Favei^-vous mis? et cette réponse d'une 
sœur: viens, Seigneur, et vois..., n'a osé dire 
que ce mot seul: et Jésus pleura. «.« Larme9 
saintes, qui justifient toutes les nôtres! Oui, 
nous avons tous le droit de gémir dans ce monde, 
puisque la mort d'un homme tel que nous a 
fait pleurer la Fils de Dieu! Mais pensess^y bien; 
cette douleur n'aurait rien de plus que toute 
autre, si Ton ne pouvait vous demander: Paul 
^-t-il été crucifié pour voua? Et sur quoi re* 
pose cette paix ferme et douce, que le fidèle peut 
conserver au sein des plus cruels malheurs? Elle 
est toute évangéhque et chrétienne de sa nature $ 
elle ne nous est enseignée ni par la raison, ni par 
la pinlosophie , mais par la révélation; elle repose 
sur trois fondemens que la main de l'homme 
p'a point jetés; d'abord, elle s'appuie sur une 

— ■ — < 

Jean xi« 35* 
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iatiiue persuasion de k justioe, de k sagési^, et 
de kbonté de Dieti!) qui ne nous a jxnnt îi^^éé^ 
pour nous rendre malheureux ^ et (}ui ne peut 
voulcuir que notre bien; ensuite , sur Fidée pro-^ 
fonde que nul n'est affîgé «u desifus de sesforoe$', 
et que Dieu nous dispense une exaote niesure 
d'épreuves ) jamais une seule de trop, jamais 
^ussi une seule de trop peu ; enfin , sur un accord 
<le plus en plus parfait et facile entre notre 
^volonté et<;elle du Seigneur j ce que tu \exn^ 
ligueur ) et non point ce que je veux, Voilà 
le secret de la paix dans les afiliûtioiis, et ce 
sec»*et...., Paul a'-t-il été crucifié pour vouS) 
et n'est-ce pas Jésus qui vous Tfi enseigné? 
Prenez garde que k paix de Dieu ne sert pas 
seulement à nous consoler pour le présent; elle 
nous montre et nou6 promet un meilleur avenir; 
elle ouvre à nos regards deux magnifiques 
perspectives, Pune de perfectionnement, l'autre de 
réparation; elle nous montre un pk*ogrâs à faire 
en chaque malheur à sôufirir; elle nous rap<«- 
pelle tout ce que notre caractère peut gagner 
à ce que notre félicité doit perdre, et par elle, 

Mat. XXY!* Sg. 
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chaque infortune nouvelle est un nouveau d^é 
pour nous élever à la sanctification ; une épée 
percera ton ame, disait Siméon à Marie; cette 
épée a porté les coups les plus douloureux, 
qui aient jamais frappé le cœur d'une mère^ et 
Marie, à force de larmes, s'est montrée digne 
de sa vocation unique, de sa merveilleuse 
destinée. D'un autre coté, la paix de Dieu 
noiurit dans nos cœurs l'encourageante pensée 
que Dieu n'afflige point à toujours, qu^il y a 
ime daneur^ dans la maison de notre Père 
céleste pour chacun de, ses enfans, et que 
les consolations éternelles du malheureux La- 
zare s'expliquent par ce fait si simple, qu'ayant 
eu ses maux dans cette vie, maintenant il est' 
consolé. M. F., qu'y a-t-il d'humain et de tevr 
testre 4ans ces assurances; en est-il une seule 
dont nous soyons redevahles à des hommes^ 
quelle autre ,main que celle du Seigneur peut 
ainsi hander nos plaies, et que ferions-nous 
sans lui, pour souffiir avec calme, avec espé- 
rance, avec résignation? Ne rendez donc qu'à 
lui seul gloire et grâce, et ne cherchez que 

Luc, II. 35. . Lam. lu. 3i« Luc. xyi» 25, 
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près de lui un refuge j Paul a-t-il été crucifié 
pour vous? 



Ainsi, pour les deux choses dont nous avons 
fous également besoin, la grâce dans les tentation^ 
et la paix dans les épreuves , l'homme ne peut 
nous être que d'un faible secours, et nous devons 
tous dire à Christ: Seigneur, notre secours vient 
de toi! Et si l'impuissance humaine éclate à 
chaque tumulte de nos passions , à chaque retour 
de nos malheurs, <|ue sera-ce donc à l'heure 
dernière? Si l'homme est faible à ce point 
contre la vie, quelle force aura*t-il contre la 
mort, le jugement, l'éternité? Qu'est-ce que 
l'homme peut faire, pour l'homme mourant? 
Rien. Le roseau fragile, qui pliait à chaque 
effort, et soutenait si mal les pas chancelans 
du voyageur , se brise alors , et perce sa main 
imprudente. Je dois encore, pour achever de 
remplir les promesses de ce discours, je dois vous- 
montrer, que s'il n'y a qu'un nom par lequel 

Actes IV. 12. 
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nous puissions être sauvés, ce nom n'est odoi 
d'aucun homme, tel que Paul, ApoUos^ ou 
Géphas.... Paul a-t-il été crucifié pour vous? 
Mais ici, l'évidence emporte les preuves. Et 
d'où le salut peut-il vous venir, s'il ne vous 
vient pas de Jésus? Vous pouvez raçoepler de 
sa part, ou le refuser; mais envain le cber-^ 
cherez-vous aiUeurs. Ne le demandes! pas au 
monde; il a des joies; mais il n'a point de 
pardon à vous offiir, point de béatitude à; vous 
assurer; ne le demandez pas aus: Anges; ils 
ont, selon la pensée d'un apôtre, leui* origine 
à ^rder; mais ils ne peuvent vous restituer la 
vôtre; ne le demandes^ pas à la. tombe; elle ne 
peut récompenser une de vos vertus, ni ^âweu 
une de vos fautes; elle n\ rien pour vous qu'un 
sommeil, qui n'est pas éternel, et qui ne sera 
pas même assez long,, pour que le .moindre de 
vos péchés s'oublie. Qui donc sera votre ré-^ 
dempteur, si Jésus nie Fest pas? Quel autre 
avez-vous au ciel que lui? Quel homme peut 
sauver un seul de ses, semblables; quel ami peut 
dire à son anû le plus cher: je te promets le 

Jude 6. 
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ealixt; quel père même peut dire à 9ês ^faiost 
je TOUS garantis Fiimnortalité bienheureuse? Les 
seuls biens qu^on puisse assurer à autrm, sont 
ceux qu^on possède par soi-même , et l'homme ^ 
qui ne peut se donner le salut ^ comihent 
pourrait^il le donner à ses frères? Où. s^élère 
id-rbas ce rocher des siècles^ sur leqpuel il 
nous serait possible de nous appuyer pour 
n'être jamais ébranlés? Ah} ce n'est ni rHoreb, 
où Dieu se montrait ccmmi^e un feu consumant ^ 
ni le Sinai et sa loi ^ ni Morija et son temple, 
ni le Tabor et la transfiguration ..•• c'est le 
Calvaire. ... mais Paul a*t-il été crucifié poiur 
vous?.^.. Je vais trop loin, me direz-vous 
peut-être; je dégrade trop la raison humaine; 
je vous la représente plus aveugle qu'elle n'est; 
la raison peut s'annoncer à elle-même Pimmoi^ 
talité future, se promettre avec vraisemblance 
une béatitude, et même , à force de regai^der 
au delà du tombeau, entrevoir le pardon des 
péchés, et présumer la sanctification des âmes* 
Ainsi donc, sur des intérêts si grands, sur la 
question de savoir si vous et vos enfans êtes 

Deut. iy« 24. Heb. i.u. 29. 
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sauvés 9 vous vous contenterez dé présomptions 
et de conjectures? Vous vous en croirez vous^ 
mêmes, plutôt que d'en croire votre Sauveur et 
votre Dieu!.«.* La raison, dites-vous, arrive 
sans aide à la certitude d'une vie future; et 
vous aimeriez mieux cette immortalité confîisé* 
ment entrevue à travers les ombres du sépulcre, a 
l'immortalité évidente et positive, qui a pour 
monumens, dans ce monde, le tombeau vide du 
Christ, et dans le del, son trône à la droite 
du Père? La raison peut compter, sur une 
béatitude, et cette félicité inconnue, fondée sur 
quelques froides idées de réparation et de dédom- 
magement, qui n^a rien de fixe, et qui n'est 
ni terrestre ni céleste , vous semblerait meilleure 
que la joie toute divine, remplie de science, 
de gloire, de paix, demandée pour vous dans 
cette parole: Père, mon désir est que là où je 
suis, ceux que tu m'as donnés y soient avec 
moi ! A im incertain pardon , appuyé sur Pidée 
trompeuse que Dieu est trop grand pour nous 
punir, et nous, trop faibles pour être punis, 
vous ne préférerez pas ce pardon obtenu par 

Jean xvn. 24* 
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à 

la mission et la mort du Rédempteur^ et a 
Pattente yague d'un déyeloppement futur des 
facultés de notre ame y vous ne préférerez pas 
ces promesses de l'évangile, qu'un jour la foi 
sera changée en vue, qu'un jour le verre 
obscur sera ôté de devant nos yeux, et que nous 
contemplerons face à face, que nous ne con- 
n^trons plus seulement en partie, et que 
d'éternité en étermté nous deviendrons de plus 
en plus parfaits comme notre Père qui est aux. 
deux est parfait..»» O M. F., les vraisemblances 
et les probabilités de la raison sont douces et 
bonnes, au milieu de la force de l'âge et de 
la joie .de la vie ^ lorsqu'on se croit encore loin 
du tombeau, encore loin du moment d'aller^ 
savoir par soi-même ce qui en pst, d'aller de- 
mander aux vers du sépulcre ce qu'ils y font; 
mais quand les annonces de la vieillesse l'une 
après l'autre nous avertissent^ mais sur le lit 
de doul,eur, pendant les heures de l'agonie, 
en présence de la moit, au milieu des der- 
nières larmes et au bruit des derniers adieux, 
alors, croyez-moi ou croyez-en plutôt les- 

iCor. xiu. 12. Mat. v. 48. 
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mille exemples quihn a Vus...» on éproàve que 
ees conjectures 7 que ces espéranœs sans feryeai* 
et sans fœ^ ne sont pas assez; qu^il faut plus. •«. ou 
moins peat-*être...» pour garder sa tranquillité^ 
qu'il faut tm bouclier plus fortement trempé^ 
-pGor y voir se briser Faiguillon dû trépas; qu'il 
yaut mieux savoir en qui l'on a c^, et en 
quelles mains remettre son esprit. Ma» I^ul 
âM:-41 élé crucifié pour vous? Non y et voifâ savez 
qui l'a été, et vous croyez en lui, et vousp 
préférez aux étroites prévoyances de ïa-rtàsan* 
lés certitudes de la foi« Pesez Hen ces dsflfé^ 
rences profnodes : ce qne Ffaomme su{^>ose^ 
Stieu^ dansp la révélation, le déclaflre^ ce que 
niomme espère,^ Dieu le garantit; ce que Flicmime 
«Entrevoit/ Eâièu^ le met en évidence. Et re^: 
marquez que ce» diffiêrences provieixnent surtout 
de ce qa% h place de nos argutnens^ leChris*^ 
tianisme a mis^ dés faits; le Christianisme ne 
ixamBilBc psd seulement en des choses qui ont' 
été dites et écrites, mais m, des ebo^es qui &ofi!t> 
amvé^, et c^es( là im des traits qui dfnstituent 
sa gbnre, comme sa vérité,etlêrîmdaituiiiqne 

aTinu i. i3. 
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L'homme^ rakanne, et se croit muoortel: Jésus 
ne mison&e point , mais il d^essnscile'; l'homme 
se persuade que Di^sa est kidulgeDl) eteiitréi^it 
un psird(m, «u piatôt \m ôabli : Jésus tanme 
centra le pédié, déclare que tranàgresseur d'uu 
commandement, on Pest de tous, môurt rar 
k croix , et promet de sauver ^tièr^nent ceux 
qui s'approchent de Dieu par Im; l'homme 
regardé le del, et à force de le contempler, il 
finit par se dire: j'irai là sans doute, et ceux 
que j^ai perdus m'y attendent, et ceux qui 
doivent me pleurer, m'y rejoindront. •••• mais 
Jésus y monte le premier, et va nous y pré- 
parer place Discijdes de ce Sauveur adorahle , 

que vous dire de plus? La divinité du Chris- 
tianisme n'éclate-t-elle pas à vos regards, et ne 
vous environne-t-elle pas de tous côtés? Une 
dernière fois, je vous lé demande encore: Paul 
a-t-il été crucifié pour vous?... Pécheurs et 
morteb que nous sommes, rentrons en nous- 
mêmes, avant de répondre: non, mais Dieu a 
tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique 

Heb. v^• sS. Jean m. i6. 
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au monde; non^ vous ne reœvesÉ que de lui 
seul et la grâce dans les tentations, et la paix 
dans les épreuves, et le salut dans la mort. 
Que donc du fond de tous i^os cœurs s'élève 
a lui cet hommage de foi, cette acclamation de 
reconnaissance, cette promesse de fidélité: a qui. 
Seigneur, irions-nous qu'à toi? 

Jean vi. 68. 
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J'jU er|!i; e*est pourquoi j'ai parlé! 

MES FRÈRES. 



'> 



C'ert là nue parole de ferme conviction et 
dé dneérité profonde. Le poète sacré> au sprtîr 
d'une épreuve, exprime ainsi d^un seul mot 
toute Véfnee^e de sa confiance et Pardeur de sa 
gratitude. Ce langage était digne du grand 
apôtre des geutils , et vous ne serez point sur^ 
pris que St. Paul l'emprunte au Psalmiste, en 
écrivant aux Corinthien^, et déclare en ces tennes 
OHnbien est foite et vive son attente en l'évangile 
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qu'il annonce au monde. De quelle puissance , 
en effet , de quel ascendant est revêtu l'homme^ 
qui peut dire à ses contemporains: j'ai cru, 
c'est pourquoi j'ai parlé. Quelque mission qu'il 
remplisse, quelque persuasion qu'il répande, ce 
mot seul l'autorise et le justifie; vous ne pouvez 
verser sur lui aucun blâme; il vous a rendu 
tout le compte qu'il vous doit; il s'est mis à 
sa place devant Dieu et devant les hommes; 
il se trompe peut-être, mais il ne ment point; 
il n'induit sciemment personne en erreur; 
qu'aura-t-on à lui reprocher? Aussi, l'honune, 
qui peut tenir ce langage, et qui a bien pris son 
parti avant de le tenir, ne sera ébranlé par 
aucune tyrannie, aucune haine, aucune honte. 
Il parle selon sa conviction et sa conscience; 
qui faii fera peur, en lui commandant de se 
taire? Les clameurs d'une multitude ^arée, 
criant un jour : g^ire au fils de David , et un 
autre jQur: crucifie, crucifie, peuvent couvrir 
sa voix, mais non l'empêcher de l'élever. Le 
monde peut-être ne comprendra pas ses discours; 
il continuera cependant de les adresser; car 
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demain peut^tre il sera compris; s'il arrive. 
trop tôt au terme de sa carrière , s'il meurt avant 
d'avoir éclairé son siècle de la lumière qui Pédàirait. 
loi-même, son dernier mot sera encore: j'ai, 
cru, c'est pourquoi j'ai parle; et sa consolation 
est de penser qu'on dira de lui ce que Jésus 
disait de Nathanael: voici un Israélite dans lequel 
il n^y eut point de fraude. 

Heureusement pour notre monde, tous les 
hommes qui ont pu sc^Uer leurs discours de 
cette déclaration, ne s'en sont pas allés par le 
chemin de toute la terre, avant que leur voix 
ait été entendue; l'empire de la sincérité a été 
souvent irrésistihle^ l'accent de la conviction ne 
parle pas envain; on )e reconnaît malgré soi, 
et tous les bienfaiteurs de l'humanité, les hommes 
qui ont accompli de grandes délivrances , enseigné 
de grandes vérités, et détruit de grandes en'eurs, 
les hommes qui ont bien employé le pouvoir 
ou le génie qu'ils avaient reçu d'en haut, n'ont 
pas usé d'autres moyens de succès que celui 
d'être sincères, de parler sans détour, et d'ajouter 
enfin: j'ai cra, c'est pourquoi j'ai parlé. Voilà 

Jean i#'47* ^o^* :l\uu 14. 



de qli,e Mcdsé diâait à Pharaon^ Sankuel à Saul, 
]fflie à Aidiab, Jérémie à Sédecias; Voilà ce qui 
éq)liqtte l'admirable fermeté de Phtmible pré^ 
<^rseur du Messie^ qui sur la rite du Jourdain 
comme dans le palais d'Hétode^ adreMuit à cliacun 
FaTertissement le plus salutaire y et lorsque doufise 
péagers ou péoheuts sont restés di(Uscetiioti(fe^ 
chargés d'y fonder le Qmstumiitme , teur forcé 
et leur puissance ont consi^ surtout en ce 
qu'ils ont pu dire de Jérusalem à Rome: nous 
ayons cru; c'est pourquoi nous avcms parlé^^ 
Mais je eonfoïids^ me dire^yous peu^-être^ les- 
trîomplies de la sincérité et les effets de Pinspi*^ 
ration; depuis Moise, jusqt?au dernier survivant 
des apôtres, depuis Icbuissond'Horeb où l'ins- 
piration a commeueé ^ jusqu'à Pisle de Pathmos 
où elle a fini, lorsque St. Jean traçait les 
derniers mots de Févangile, Dieu même a toudié 
d'un charbon de feu pris ^ùt son autel les lèvreé 
de ces ministres de sa parole^ et certes ^ tous 
ces instructeurs du genre htunain n'auraient 
pas accompli tant de travaux immenses , et sauvé 
de l'oubli les vérités religieuses, s'ils n'avaient 

Esa. VI, 6. 7. 
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6té<|9Q das hqouuqs moèreSy-et om d^fiimnifi^w 
iiispîjrés#..«. Çb,lâ€»l. Je T9g9S;dt9raî.^, 44^ /Çft 

qtii ;B'oQt |K>iirt: j}itjten44 .%4aî^^^^ )^ cij^ oA 
leur;ti$mpjle;l'f3^E^^^ du Saint JSsprit, et dcsit 
.atoenjpe langue, d^ ibp n'a )DMi:qué^ 1^ 
aaeaxi de l'iiispiratiçii dÎTine. . fi/l R^, il j,. a 
aujourd'hui {*) même 3q7 ^imiMét», qu'im mafk^i 
et pauvre religieux , sans gloire et sans ptMs$ance^ 
s'est levé; il est sorti de sa cellule; il a sus- 
pendu quelques thèses à une colonne de son 
éf^iQf §t ssfcvça^TQU/S qe quTû faisait en puUiant 
ainsi; ces feuilles l^èiles ? Jl . faisait k Bélbiw^*^ 
tion^«.» Et say^z^-i^oas conuueQt'il Va jfaiite?, C'est 
que s'ayauçant toujouï^ de yerités en véiités , jl a 
pu dire toti|aurs aux peuples^ aux docteurs ^ 
^ux pontifes 0t ,w^ .roia de âon siède*: j'ai ciru^ 
q'est poutquoi j'ai pftrlé! 

n nous était impo^^le de laisser passer ce 
iruémoraUe anniyersaire ^ sans vous le ki^àler, 
^ en tamedaut yos pensées vers cet împosaut 
souvenir, nous remplissons le vœu de l'aribemblée 
qui dirige (es Eglises Béformées de votre patrie. 

n Le 3i Ootobya.i8a4. 
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Mon dessem cependant n^est pas de tous tracer 
tin tableau de la Réformaîion; cette tadbie a été 
remplie il y a sept ans dans ce temple^ lors de 
la £ête séculaire. Parlom plutôt de ce que la 
Béformation est devenue; voyons queïs.principes 
elle a tirés de VovihyLy et r^andiis au loin; trob 
grands traits la constituent, que nous deri^ns 
parcourir: liberté d'e^men, liberté de ûAy 
liberté de culte. 



Lorsque Pon compare nos crojiunces, nosritea 
et nos temples, à ceux du culte que nos pères 
ont abandonné, il semble qu'U existe entre eux 
des différences sans nombre, des séparati<ms sans 
espoir. 'l)ans le fond, im seul pwnt nous 
devise, et le void: nos adversaires disent au 
fidèle: n^examine pas, croîs; et nous lui disons: 
examine, tu croiras après. Cette diJBTérence est 
profonde, psa*ce que noujs ne pouvons renoncer à 
la liberté d'examiner, qçi est la base de notre 
doctrine , et que nos opposans ne peuvent se 
soustraire à ^obligation de croire, qui est la 
base de la leur. Voyez déjà quel avantage est de 
notre côté; nous, qui examinons tout, pouvm^ 



DE LA RÉPORMATION. îi33 

oflGrir de. nous concQier et de nous en^ndre^ 
sans; sortir de notr^ €gliâe, sans abandonner 
notre principe; mais ils ne peuvent faire un 
pas vers nous, ils ne peuvent nous céder sur 
un point, sans les abandonner tous, parce que 
tous reposent sur le principe de n^en examiner 
aucun } nous pouvons dire: cdbi qui n'est pais 
contre nous, est pour nous; mais ils sont forcés 
de tenir un {dus triste langage , et de dire : celui 
qui n^est pas pour nous, est contre nous. 

n faut donc laisser toutes les disputes de 
détail, et s'attacher uniquement à montrer que 
nul homme n'a le droit de dire à un autre: 
crois, et n'examine pas. Hâtons nous de débar- 
rasser cette question des voiles doiit on aime à 
l^envelopper; c»*oire sans examen, c'est renoncer 
à Pusage de sa nôson; cette raison, si calomniée 
par les uns, à exagérée par les autres, nous 
vient de Dieu; qui peut légitimement nous en 
interdire l'usage? Quoi! Dieu m^a remis un 
flambeau; vous exigez que je féteîgne, pour en 
prendre un autre de votre main; quand celui-ci 
serait meilleur, ai-je le droit de changer?, Nony 
Dieu a votdu que je me servisse de mon intelli- 
gence; sa^Ds quoi, il ne me l'aurait pas donnée; 
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wm^ î^: ne puis y renqncer^ et,T<^^,/lrou$tiQ 
•powret^ vm k .rayir^ pas même .quaiui vaiifi 
seriez inspiré» Ge poiïil; éat le liQ^tfd de I9 
questidn^ car^ camoae l'inspiradion est supérieure 
à la Tiifion, quand i^iiîqptration pad/e,. la. raisc» 
doit se taire. Oui^ mais ayant de garder Je 
ffllenise^ savez-^vàos joe que fem la raison^; die 
examiitera les preuves de IV^piratâouy et . ne 
se taira qu'àptès les avoir reconnues, sûre alojrs 
de ne teouver aucune contradiction qui l^arréte» 
Jamak les envoyés divms xl'ont demandé de 
oonfianœ) avant d^avoir prouvé I^r missbn^ 
voyez ledébut de celle deMoise j il e«t dit que Moïse 
fit les s^es devant le peuple> et le peuple ctut ; 
mais il n'est pas dit quei le peuple crut, avant 
les signes, et leiChrist lui-même nV peint ceUt- 
mencé son ministère , sans que le ciel se. fui 
ouvert, 6t qu'une voix divine eut dit: céluitrci 
est mon Fib faien-aimé, en qui fai mis toute 
mon a£fection , écoutez4e!. • • £h bien , nous ne 
demandons que la justice acoHdée aux disciples 
de Moise et aux contemporains de Jésus; que 
les signes se fassent; que les cieux s'ouvrent; 

....■,■■ - 1 -■ ■ ■'....■ , ., ■ ■ ■ , I- I- I r I - ' I- f r ■ ■ ■ I I 
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que la voix des deux retentisse y nous nûw 
assorerons qu'elle en rient, et nous croirons 
sans examiner. Jusque là^ iioi^s ne fesons le 
sacrifice de notre raison à personne j noiis sui^ 
vnms le conseil de St.. Paul^ d'eJuuninèr toutef 
ohosesy et de reti^iir ce qvd est bon. Que 
faisOniH-nbus aloli .de Jifaifi^ que les. disciples 
mêmes des apôtres? L^utorxté de l'écriture et 
rexp^enoe de Véglise déposent en notre feiVeur* 
JJtie ville de Macédoine a donne un exemple, > 
imposàible à récuser; certes^ St. Eaul était bien 
un envoyé divin, un dod;eur inspiliéj les mi**- 
radies ne manquent pas à m gloire; il.anàonça 
Pévangile aux fidèles /de .Bé]ihéé9:et. cependant ils 
examinaient tods k^ jours les éaifaires, pour voir 
ai œ qti'an leur disait y y était confortne; et 
nouS)* en ces temps oh tout est accompli ^ oà 
l'inspiration de toutes parts a cessé j tiouS) qui 
n'avons à faire qu'à des hommes^ et non à de& 
prophètes , qu'à des vases de terre , et non à deb 
vases d'élection, nous n'aurions paâ le dinil: 
d'en agir avec eux comme les fidèles de Bérée 
avec un apôtre ; on nous demanderait plus 

I Thess» V. 21. Act. xvn. ii» 2 Cor. iv» 7» AcUix» i5. 
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que St Paul n'a demandé^ on rendrait esclave 
cette même raison qu'il laissait libre...! Avant 
d'en venk* là, il faut déchirer cette page de 
Pévangile, et en effacer le nom de cette cité 
pieuse^ le protestantisme, M. F., n'a pas com- 
mencé â Wittembei^; on peut dire qu'il com- 
mençait à Bérée, ou plutôt, il naissait partout 
avec l'église dirétienne; ne croyez point à tout 
esprit, dit St. Jean, mais éprouvez les esprits, 
pour savoir s'ik sont de Dieu ; et à qui l'apâtre 
commànde-t-il. de- faire .cette épreuve? A toils 
les fidèles de l'Asie Mineure* 

Si le droit d'examen est incontestable , l'exerdce 
en est-il possible? C'est là l'objection commune 
qu'on nous adresse. Les simples fidèles peu- 
vent-ils examiner avant de a*oire; récriture 
sans doute est contenue en un seul volume, et 
k. vie est d'ordinaire assez longue pour, le lire; 
mais le lire n'est pas l'étudier, et pour Pappro- 
f(mdir, que de sciences il faut savoir; que de 
langues il faut entendre; que de systèmes il 
faut: comparer; que de siècles il faut par-*- 
<x>urir!.... M. F., tout cet écbafaûdage , dont 

. 1 Jean iv« i. 
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on nous fait peur, n'est pas la reli^on, c'est 
la tliéologie. Sans doute les livres 4e récriture 
et les annales de PégHse sont un dépôt, dont 
les savans et les sages de la chrétienté répondent 
à leurs frères; c'est à eux de s'enfoncer dans 
ces profondeurs, d'interpréter syllabe par syl«- 
Jabe les écrits sacrés des deux alliances , et de 
suivre siècle par siècle la foi Israélite et la foi 
chrétienne dans leurs déyeloppemens; ils ont 
choisi d'être les docteurs de leur peuple; nul 
ne les a forcés de le devenir; ils manquent à 
leur vocation et à leur devoir, s'ils ne le sont 
pas. Mais pour vous, qui ave; choisi d'être 
amples fidèles, pour vous, qui n'avez pas besoin 
d'être savàïis, mais d'être pieux, Texamen pour 
vous doit être différent; il consiste bien plus à 
. TOUS <X)nvaincre vous-mêmes , qu'à vous mettre 
en état de convaincre autrui; il consiste à né 
rien croire sur parole, et à exiger la preuve 
Jie tout. Et que faire alors , quand des doutes 
s'élèvent, que seul on ne peut dissiper; quand 
des dffîcultés se présentent, que seul ,on ne 
peut édaireir? M. F., l'église protestante, ai 
elle n^admet aucune autorité qui cn^donne de 
croire, reconiudt tout l'empire de la confiance; 
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oes doutes, vous viendrez les exposer ; ces éclair^ 
dssemeiis, vous yisnAtez les demander aux 
sages, aux docteurs, aux vieillards de votre 
peuple; votis m'accuseriez d'une fauisilité feinte, 
n je n'ajoutais: et à vos jlasteurs» Alors vous 
ne croirez pas aveuglément ce qu'on vous dira 
en réponse; mais vous mcmtrerez quelque oon* 
6ance aux conseils de la vietUesie, aux lumières 
de Pexpérience, aux études du ministère, et 
surtout au sortir de ces entretiens fraternels, 
vous observerez de quel accent on vous dira: 
j'ai cru , c'est pourquoi j'ai parlé. Soyons id 
de bonne foi; cet e;iLamen, que chacun doit 
£aiire, est-il si difficile et si long; quand on écarte 
les questions de détail et de curiosité, quand on 
s'attache à ces sim^des confessions de foi que 
led apôtres exigeaient de leurs prosélytes, quand 
on n'aïqnre qu'à la connaissance de Qhrist et de 
CSirist oTLoifié, et qu'on se demande seulement: 
que suk^je, et qud devrais-je être, et que se- 
rais^je sans Christ, et quepuis-je devenir par 
lui.**. Ghrétiena assemblés dan^ ce temple, qui 
de vous ne peut répondre ? Qui de vous ne se 

' --• * ' 
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sent capable d'eKaminer ces questions si claires 
et si simples, et <ïé fixer ses idées ^sur dés in- 
térêts si grands? Ré]ouissez«>vous donc de ne 
deroir Totré foi qu'à votre Dieu et à vous«^m^nes, 
et né renoncez jamais à la fiberté d^ei(aimner 
àTant de crok*e, le |»*emier carâqtère dû protes- 
tamtisme, le prennér lûeiifait de la Réformation. 



Du dr&t: d'^exaanen résulte évidemment le 
droit de prononcer sur^ ce que Pôn a examiné , 
le droit de croire, et n'hésitons jamais à le 
dire y de ne croire point. Il serait illusoire d'ac- 
corder le droit d^exame^, sans reconnaître celui 
de ùire aboutir cet examen à une fin quel- 
eoisque; il ne peut ^Eilr que par la foi ou Fin- 
^[«diiMté; le; doute est un état de passage , où 
Pon ne reste point; telle est la nature des choses j 
et k maroiie de Fesprit hmnain; on' n'examine 
pas toujours; t6t ou tard, il faut conclure, et 
^srrète^ à \me opbion; c'est à dhacun de bien 
ecmaidérer à quoi S s^arréle. 

Ainsi 9 me dire&-vous, les incrédules sont jus- 
tifiés* Non, je reconsfâSs seulenient qu^s font 
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usage de leur intelligence, libre comme la mienne; 
s'ils s'en servent mal , la faute en est à eux. 
Ils n^ont pas raison^ mais ils ont droit; est-ce 
là les excuser? Non, ils. sont souvent à blâmer,, 
et toujours à plaindre; ils sont à blâmer, 
lorsqu'autant que la vue humaine peut sonder 
leurs cœurs, il semble qu'on doive leur appliquer 
cette parole terrible: la lumière est veni^p au 
monde, mais ils ont, mieux aimé les ténèbres 
que la lumière, parce que leurç œuvres sont 
mauvaises; ils sont à plaindre toujours, parce 
qu'il est déplorable de ne pas croire, et de mourir 
sans savoir en qui l'on a cru; et s'ils chan- 
cellent un moment dans leur incrédulité, si 
dans un des replis de leur ame, on découvre , 
sous les voiles de la &\isse honte, la moindre 
lueur de foi, la moindre} apparence de persua- 
sion , alors il faut ardemment les conjujrer d'adres- 
ser à Dieu cette prière, qui convient à tous: 
je crois. Seigneur; subviens à mon incrédulité 1 
Voilà les seuls sentimens . que nous devions 
nourrir envers les incrédules, et ik peuvent 
nous traiter d'incrédules à notre tour, si nous 
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allons plus loin. Nous n'avons ni à les ab«- 
soudre, ni à les condamner. Est-ce à nous de 
prétendre savoir ce qui est arrivé dans leur 
vie, et ce qui s'est passé dans leur cœur, pour 
le fermer à cette conviction, à la quelle le nôtre 
s^est ouvert? Dans la même famille, on a vu 
un père plein de foi répandre des larmes sur 
Pincrédulité de son filsj à qui revient le tort; 
l'un s'est-îl montré inhabile à instruire et à per*- 
suader, ou Pautre, rétif à toute démonstration? 
Dieu le sait! Mais pour que la. foi soit libre, il 
faut que l'incrédulité le soit aussi; Dieu décidera 
entre elles pour nous tous. Qui es-tu, demande 
St Paul, quand il recommande Tindulgence pour 
les faibles, qui es-tu, toi qui juges le serviteur 
d'autrui; s'il se tient feirme ou s'il tombe, c'est 
Paffaire de son maître,.. •• et 6e maître. Chrétiens! 
c'est Dieu. St Jaques confirme cette sainte 
doctrine, quand il déclare qu'il n'y a qu'un lé- 
gislateur, qui peut sauver et qui peut perdre. 
Voilà le langage de la simple vérité, les ordres 
de TAen même , les principes de la Réformation, 
On ne peut donc nous accuser de favoriser 
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rincrédulîté/et de lui fournir des excuses; 
nous ne faisons que nous déclarer incompétens, 
la renvoyer devant son îuge^ la citer devant le 
seul tribunal, où eUe doive comparaître et ré- 
jKHidre. Ces régies de justice ne perdent rien 
de leur force , quand on les applique à la 
diversité des opinions et des croyanjces. C^est 
là, vous le savez ^ le continuel reproche qu'on 
nous adresse, celui qui nous à fait lé plus de 
mal y le seul qui nous en fasse encore. Que 
résulte-t-il, nous dit-on, de votre liberté de 
foi , si ce n'est une diversité' infinie de sectes , 
une confusion immense de doctnaes; partout 
des séparations, des barrières, tensple contre 
temple, autel contre aujtel;* voyez au contraire 
quelle majestueuse umté règne depuis des aèdes 
dans Péglise que vous avez quittée*. ... M. F., 
aucune parole amère^ ne sortira de ma bouche; 
mais aucune crainte puâllanime ne m'empêchera 
de dire la vérité, et lorsque nos adversaires 
nous * reprochent d'étve séparés, et prétendent 
être unis , il faut leur prouver qu'ils ne le sont 
pas, qu'ils ne Font jamais été, qu'ils ne peuvent 
pas l'être. Aucune erreur historique n'est plus 
grande. Le bloc de marbre, le lin^t de métal ^ 
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à la simple vi»^ ^^ V^y e^fimiii^. de pli;^ 
près;- vous Ywreu k$k aspérités, les difiereaces.; 
voilà Fimage fidèle de cett^ muté factice, £t 
dans quel sièdb, dam ^el pay» le9 Q^é^iens 
n'outr-ils: pas* été divisés? Compa]rq!& les ouvrage 
des Pèires de l'égUse , sur lesquels on $f appuie 
comme sur une autre Ecnbure Sainte^, et yo^ez 
s'ils ne se oonibrediaent pas ; démodes f^m 
dresse la liste exacte de ceun^ qui fout autprité, 
et jamai& ou «e s^euleudru sur tes uopis à y 
placer i rapprochez d'âge eu âge les> décii^BS d^ 
Ck)Bciles^ et voyez si eUe^ ne so^t pas pl^s 
diverses encore que oeUe» des Synodes. ,£t si nos 
adversaires se SQnt.touî(wrs:aGcor4és centre çux, 
d'oà sont veuw tant d'e^ccnigui^unicatious et 
d'auathèmesy qiû se <»:b}saient;-comjnept la liste 
1^ hévétiqQiea^ c'est à dire^ d^ ceui^ qui n'étedent 
pas d'accord 9 fomsie^t^ellie uP épais volume? fl 
est feicile de couçerv^ une s^pparente unité ^ 
quand on repousse quîoouqu^ çl^xige ou diJQire 
d'opinion ; mais c^e unité ressemble à celle de 
la solitude et det la mort Et qu'est-elle de- 
venue, krsque Coostautinople a si Iqngtemps 
disputé à Borne, sa suprématie, lorsque tout 
rOrient de l^Ëurope s'en est séparé bien avant 

i6* 
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nouSy lorsque deux ou trois pontifes ont Toulu 
s'asseoir à la fois sur le siège souverain, lorsque 
les uns brisaient les images, que les autres ré- 
plaçaient dans les temples , lorsque tant de voix 
courageuses ont protesté avant nos réformateurs? 
Du fond dés vallées du Piémont, toute une 
population, protestante avant le protestantisme, 
n'a-t-elle pas donné uii continuel démenti à ces 
erreurs? Une des bases de cette unité, qu'on 
nous montre partout, et que nous ne voyotis 
nulle part, est que le dogme seul est obligatoire, 
et que l'interprétation et la discipline ne le sont 
pas; qu'on nous dise où le dogme finit, et oit 
le reste commence! Enfin , l'autorité, qui assure 
cet universel et constant accord, où est-elle; 
selon les uns, elle résidé en un homme: selon 
les autres, en un concile ; selon d'autres encore , 
en tous deux; quoi, l'on parle d'unité, et Pon 
dispute même sur Tinfaillible autorité qui la 
maintient! C'est contredire en face la nature 
humaine; il n'est pas dans la nature humaine , 
que lies hommes pensent d'une manière uni- 
forme^ considèrent tout d'un seul point de vue, 
admettent les mêmes principes, en déduisent 
les mêmes conséquences, et donnent aux mêmes 
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doçtriaes une importance égale; un abîme, que 
rien ne peut oombler, sépare PinteUigence ^ 1^ 
mémoire, l'imagination d^un homme, de celles 
d'un autre; ma pensée m'appartient; nul ne 
peut en changer avec moi , et quand la . foi 
couvrira la terre comme les eaux des mers 
couvrent leur fond', quand le monde sera 
chrétien, alors même chacun le sera à sa 
manière. Aussi, ce chimérique accord n'a pas 
existé, lorsque l'église commençait Qui disent 
les hommes que je suis, demandait le Christ 
à ses disciples, et il n'a pas trouvé étrange 
d^être pris pour Ehe , pour Jérémie , pour Jean 
Batiste, pour quelque autre des prophètes; 
bien plus, les apôtres chargés par Dieu même 
d'instituer TégUse, les apôtres ont varié entre 
eux; certes, ce n'était pas une question légère, 
que de décider si le Mosaisme et le Christianisme 
s'avanceraient de front dans le monde, ou si 
l'un héritait de l'autre; St. Pierre penchait à 
laisser libres ceux qui voulaient suivre les deux 
lois; St. Paul, moins IsraeUte que lui, voulait 
les séparer plus profondément M. F. , je ne sais 

£sa. XI. g. Hab. ii. i4« Mat. xvi. i3. Marc viii. 27. 
Luc ix. 18. 
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si e'âàit là mie qûeslâ^ de dogme ou àe cSs- 
dpli&e, mais je âais qiie ëur ^ pic^int St* Paul 
écrit qu'il a résiste en face à St. Piierre, et 
ïious ne serions pas en dt^oit de fak'e entre 
nous, ce <jùe deux apôtres ont fait entre eux! 
dette diversité d^opinion vient après la Pente- 
côte; croyez-vous que l'Esplrit Saint n'aurait pas 
pu meltré d'accord les deux àpôfcres sur ce 
point, 'ccanâie s^r. tant d'èiitres? 'Et le souvenir 
de cette diflSéretice ne s'est pas conservé dan^ 
un livide ordinaire^ dans le livre d^un ennemi 
de l'^fiâe, mais dans Févângile, dans une 
épitre de Si. Paul! Qae dieri^ïis nous de 
plus? Voilà donc la ^tèrsité d^ojpinions con- 
B9crée pkr là tévélàtion m^e, tant il est vrai 
que la vérité, la foi, k <^harité n^mt rienàen 
craindre! Non*, iteind^étre dèfaV(^àblè à la cause 
de la Religion, eBe la sert puissaniment ; les 
graïides dodrinies , les ' imnïorte^s espéradOes du 
Christianisme sont plus radieuses d^évidence au 
lïiilîeu des <^étives objections entassées contre 
èUës, coiiime là croix du Seigneut* a été phts 
sainte au milieu des outrages; l'écariture n^st 

Gai. u. II. 
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bien étodiée , que depuis qu'on dispute sur son 
interprélaition. Et quant à la Vertu , à la fer- 
yernr^ au zèle, quelle sainte émillation Aàt 
£aàre naître rattachaient de chaque cfarétien 
pour TégËse, où il aura scellé sa profession de 
foi) en disant: j'ai cru, c^est pourquoi j'ai 
parlé! Quel frein que la crainte de déshcœorer 
par une renommée de scandale la foi de nos 
ancêtres, de nos concitoyens, de nos pères, 
qui ^est la nôtre à deux titres,, parce qu'ils nous 
Pont transmise, et que nous Pavons examinée! 
Quel fr^ que là crainte de faire dire ailleurs : 
voyiez, voyez comme œs protestans se conduisent ! 
Grâœ et glœre à Dieu.**«. Nous consentons à 
l'épreuve; des deux côtés,, que l'on compte 
partout les étaUissèmens de bienfaisanoe et d'in- 
struction, que l'on caknle les aumônes, que Pon 
consulte les archives des tribunaux, que l'on vé- 
rifie le degré de civilisatioD^ et que la balance 
soit ttoue d'une main juste 1 Enfin, il est un 
dernier reproche , qu'en ces derniers temps surtout 
on a renouvelé; les principes de'^la Réforma- 
tion, a-t-^on dit, notre lil)erté d'examen et de 
foi , conduisent à troubler la paix des nations , 
la sécurité des gouvernemens et des trônes. 
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Eh bîen^ M. F., que les rois de FEunçe ré- 
pondent^ et qu^ils nous disent s'il vaut mieux 
maintenant régner au Nord ou au Midi! Non^ 
la Réformation répudie quiconque n'est pas sujet 
fidèle et citoyen dévoué; elle ne fera jamais 
ni factieux^ ni rebelles; mais aussi ^ elle ne fera 
jamais d'esclaves» 



Il n*est, M. F. , aucune foi qui ne tende à 
se montrer au dehors , à revêtir une forme de 
culte. Toute religion se choisit des rites et des 
sanctuaires; qu'on nous en montre une,^l]ui 
s'en soit pasâée; ce principe est prouvé par les 
faits, depuis les sacrifices de Gain et d'Abel^ 
et ceux qui se sont eflforcés de rendre la dévo- 
tion purement contemplative , ont dû s'entendre 
sur une manière de contempler. En revanche^ 
il est vrai, aucun culte ne peut se maintenir 
sans foi; quand la foi meurt, le culte est bien 
près de mourir ; soutenu par des intérêts et des 
pouvoirs humains, il traînera quelque temps 
encore une languissante et débile existence; il 
aura le bruit de vivre; mais cette vie toute 

Apo. m; 1» 
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artificielle ressemblera aux mouyemens cwtr^inta 
et roides que le métal imprime à un cadavre ^ 
qui s'agite avec lourdeur et retombe daus la 
mort-, laissez passer quelques générations ^ et 
le temple où la foi ne conduit plus , sera déserta 
La conviction des peuples est donc l^inique 
soutien des autels; mais aussi, cette conviction, 
a le droit indisputable dé se manifester comme 
elle l'entend, et de dire à haute voix du sanc- 
tuaire qu'^e adopte : c'est ici la maison de. Dieu! 
En d'autres termes, de la liberté d'examen et 
de la liberté de foi, résulte la liberté de culte, 
qui n'est autre, que la liberté de servir et d'adorer 
Dieu d'après l'examen que l'on a fait , «ef| la foi 
que Ton a choisie* Vous voyez donc qu'il s'agit - 
seulement de mettre en pratique les principes 
que nous venons d'établir, et de les faire passer 
dans la vie commune. M. F., si les principes 
sont justes, si les droits sont incontestables ^ 

reculerons-nous devant . l'application ? 

» 

H n'y a que trois manières d'en agir av^c 
un culte, le persécuter et l'interdire, le tolérer, 
ou le reconnaître. 

Persécuter n'est pas de notre siècle; je ne 

»■'!■'' ' . ' ■ . . . ■ _ .11- 

Gen.. XX. VIII. ly. 
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crois pas à de neaveaux bûchers 9 F^lise n'aura 
phis demartyp»; elle^nia eu assez* Et le dirai-je ? 
On a renoûcé à ce système, qui a si longtemps 
désolé le Glmstiarnsme) moins peut-être parce 
qu'à étak cruel , que parce qu^il était insensé ; 
la iMson publique, fins que la pitié publique, 
éli a fait justice; c'est que l'empbi de la force 
en fiiveur d^une rel^on quetoonque, n'est pas 
séulifttnent une indice barbarie , mais aussi une 
absurdité jmlfondé, dont on est revenu* Voilà 
un boBime, qui, selon vous, ne croit pas ou croit 
mal, n'adoi^e pas on adore mal; vous voulez 
qu'il croie et qu'il adore à votre lexemple, et 
à l'aidé d^génieuses tortures vous faites sortir 
de ses lèvres 'une confession, une adoration dans 
Votre sens ; alors, qu^vest^vous obtenu ; cet homme 
n'est pais mx ^x)nvèrti; il n'est qu'un menteur, 
patte qu'un acte de foi ou de cuite ne cou- 
^ste pas en des isons articulés, en des gestes 
et des attitudes, mais en des pensées, en des 
sebtimens. On peut faire parler de force ; on 
ne peut faire penser de force; ce corps, que - 
le fer déchire et que le feu dévore, est en la 
puisâarôe des méchans; l'ame n'y est point; 
on n'a pas inventé d'instrumens de torture pour 
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die, et yalaib^l la peine d'înf^er tant de shijh 
pKoes, pour obbeziir quelques mensonges? H 
faut prendre garde aussi, que perséouter ne 
va pas «ans interdire , et que c^est tenter Pim-^ 
pos&uble; un culte > ne s'interdit pas; il trouTe 
tnojen toujours de s'exepcer; on Va, yu^ depuis 
les catacombes de Rome jusqu^à nos prêches du 
dééert; on le Terra toujours; lien, au fond, 
B^est plus mobile qu'un appareS de cérémràîes 
et dé rites;'on peut les emporter ^et les célébrer 
partout ; le derfai^ effirt de larpmssaxice ibumaine 
eontre un culte, seradisPoUiger ouàse cac^r, ou 
à se baoïmr, et si^c'èst^la mérité qutoà prétend 
défendre , que jgagne^tt^dOe à œs déplaceméns? 
'EàiÊn^ savee-yous ce qui . serait plus absuiâé 
encore, que des perséeatîo&s en général? M» R, 
ee serait des persécutions protestantes, peur 
amà dire. Je conçois quHuie religion exclusive, 
qui condamne le droit d^examen, et proclamé 
sa propre infaillibiliité, s'appuie sur la force , 
dans Pe^ir que la persuasion suivra la con^^ 
tndntej je vois là Pombre au moins d'un pré-" 
texte. Mais nous qui crayons selon l'evangSe 
que le Christ est mort pour tous, et que chacun 
2 Goiv V. i5« I Tîm. ii. 4* 
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sera )ugé sdon la loi qu'il a reçue; nous, qui 
adoptons pour base de notre doctrine la liberté 
d'examen et de foi, recourir à la force, persé- 
cuter et interdire , contraindre un de nos sem- 
blables à dire: je crois, sans qu'il puisse ajouter: 
c'est pourquoi j'ai parlé, repousser loin de nous 
qui "ne pense pas comme nous, 4i^esser des bar- 
rières et former des séparations, M. F., c'est 
renier tous nos |>rLncipes; c'est démentir tous 
nos précédens ; c'est renverser d'une main Tédi- 
ficeque nous élevons de Tautre; c'est abandonner 
nos conquêtes, trabir notre origine, et sanc- 
tionner leÈ suppEces qu'ont subis nos pères; 
c'est sortir de la Réformation ; c'est rentrer dans 
les ténèbres, et il vaudrait mieux y être restés» 
n est vrai, me direz-Vous; mais le culte n'est 
pas seulement dans l'appareil de quelques céré- 
monies; il est aussi dans la profession de cer- 
taines croyances, et que deviennent, avec cette, 
indulgence sans bornes, les vérités nécessaires 
au salut; ne faut-il pas insister au moins sur 
celles-là, et repousser de notre sein ceux qui 
les veulent nier? Et qui donc osera peser, comme 

Luc XII. 48* Rom. II. 12. 
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dans une balance , les vérités de Pévangile, mettre 
d'un côté celles qu'on peut contredire sans 
risque, de Tautre, celles qu'on ne peut rejeter 
sans condamnation; qui fera cette séparation 
terrible, et comptera ensuite sur la face de la 
terre les réprouvés, et les élus du Seigneur? 
Vous devrez, pour ce partage, créer ou trouver 
une autorité sans appel; hors de là^ nous re-* 
tombons dans le droit d'examen , avec toutes 
ses conséquences, et quiconque parle d'autorité 
semblaUe, n'est plus dans la Réformation. Non^ 
le Sauveur lui-même, dans sa plus sainte prière, 
a dit: c'est ici la vie éternelle de te connaître, 
toi, seul vrai Dieu, et Jésus Christ, que tu as 
envoyé; quiconque ajoute un mot à cette parole, 
va plus loin 'que le Sauveur. Vous le voyez, 
Chrétiens , toute espèce de persécution , sourde ou 
violente , directe ou détournée , est aussi impossible 
a justifier, pour les vérités les plus essentielles 
que pour les cérémonies les plus insignifiantes. 
La religion a pour tout ce qui lui appartient 
une sauve-garde inviolable et divine. 

Et pourtant cette fatale erreur a régùé avec 

Jean xviu 3. 
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t&ant d^empirey qu^ua passage subit du sptème 
de la contrainte à oehii de la liberté, n'a pu 
s'opérer, et pour serm d'intermédiaire, on a 
inventé la tcdéranoe. Haireu^ement, ce mot a 
déjà yi^Bi, et tombe endésuiélaide; la toléranoe 
ne peut être ^^une transitioi»; elle a servi 
sans nul doute à réparer beaucoup de mal, et 
doit servir encore à prépaner beaucoup de. bien; 
mai» elle n'est qu'un moyen de progrès, la 
trêve tardive des religions^ et non le saint traité 
de paix qui doit les unir. Pensez^y bien; soaa 
les forme» les plus douées, la tetérance .cacba 
un fond d^justice. Tolérer, c'est montrer.de 
l'indulgence, c'est < autoriser par faiblesse, ou 
permettre par bonté; c'est supporter avec pa^ 
tiençe^ c'est faire grâce. Un culte ne doit pas 
demander grâce f mais j.¥i6tîce; des:hommesi n'ont 
pa» k supplier, que d'autres, boomies leur fassent 
la faveur de permettre qu'ils adorent à Iqw 
manière; ils ont à demander que le droit leur 
en êok reconnu. La douceur qui tolère si^ppose 
toujours le légitime pouvoir de mettre un terme 
à cette tolérance; si votre culte est une i^nces- 
sion -qu'on a daigné vous faire, et que vous 
acceptez comme telle , que direz-vous si demain 
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on vous la retire; ••• ne dites rien; car tous 
You» êtes fermé la bouche à vou&r'ménies ; tous 
ayez^ trahi votre Uberté^ vous B^yez légalisé tos 
chaînes. Ausai, M. F., la tdérance est toujours 
un peu intolérante; il faut qu'aile se change 
en liberté, pour cesser ^ de JPèfcre; elle mardbe 
toujours suivie d'un> long. cortège df excitions ^ 
de restrictions^, d'interdictions; elle ne brise pas 
les fers, et ne peut que les all^r; elle rem- 
plaoe les supplices par dés enirs^yes et des gènes ; 
quelquefois mênie, efle fait en dâ;a)let peu à peu 
ce que la persécution feit en une fois ^ et les 
Imiites en sont teUeiuent incertaines , les^ règles 
tellenient arJ^itraire», qu^ fiouyent ^ sans le vou- 
loir, dUe retire d'unes msm c&^'elle a d^mné 
de Pautrcé Enfin, ceux qi^ en yanteait les avan- 
tages, et veulatkt cjue^ le monde s'en contente, 
doivent en accepter les inconvéniens, et le plus 
inévitable , celui qui dépose le plus^ ccmtre elle , 
c'^t qu'elle change à chaque frontière; ici, vous 
êtes les plus forts, les plus riches, les plud 
nombreux , et vous tolérez-; mais alors, ne vous 
plaignez pas qu'ailleurs on vous tolère; ne vous 
plaignez pas de retrouver ailleurs vos propres 
privilèges convertis en vexations injurieuses; 
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les entraves sont les mêmes ; la seule diflPé- 
rence est qu'ici vous les infligez, et qu'ailleurs 
on TOUS les inflige; comme vous ayez mesuré 
vos frères, on vous mesure, et les armes que 
vous avez forgées, sont justement tournées contre 
vous. Et que vaut un principe, dont l'applica- 
tion varie de contrée en contrée; la justice et 
la liberté ne sont-elles pas partout indigènes ? 
Combien de temps la Chrétienté languira-t-elle 
en cet état de passage? M. F., Dieu le sait! 
Mais elle n'en sortira que le jour, oii de toutes 
parts il sera convenu que la seule conduite à 
tenir envei^ un culte, est de le reconnaître^ 
Hâtons-nous de remarquer que ce principe en-» 
traîne celui d'une égalité parfaite, et de rassurer 
deux, craintes qu'il peut exciter. Toutes les 
erreurs, dira-t-6n, sont possibles pour l'avenir; 
car Texemple de toutes est dans le passé; on 
a vu des formes de qulte, qui n'étaient que 
des spoliations et des infamies ; on a vu dés 
chefs de fanatiques réclamer sérieusement le 
partage des biens, ou faire un devoir de l'im- 
pureté; faudra-t-il reconnaître des cultes pareils? 
M. F., il. ne suffit pas de dire. que de semblables 
erreurs s'éteignent d'elles-mêmes, comme une 
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plante pourrie. dans son germe- meurt avant de 
s^épanouir; que. Pinstruction populaire , en est 
le vrai remède; que le temps propice à ces 
fureurs est passé, et qu'on fait peu d^onneur 
au Christianisme en le croyant si fécond en 
dangereux scandales» Non y il. faut ici trancher 
dans le vif 9 et déclarer hautement que toutes 
les législations ont droit d'armer la force puhlique 
contre les iadhérens deces doctrines, parce qu'ils 
sont ou des coupables^ ou des insensés, parce * 
que Je délire doit être contenu , comme le crime, 
et. que. toute, religion repose sur les deux prin- 
cipes . de la propriété, et de la morale , qui 
eux-mêmes sont fondés sur la nature de l'homme, 
M. F. , . et sur la. nature de Dieu. Enfin, il faut 
imposer à tout culte l'obligation d'être public , 
et de tenir constamment toutes ses portes ou- 
vertes;, ce qui est public, s'épure de soi-même. 
N'en, doutons pas; sans commotions et sans 
violence, avec, le temps, ces vérités s'jétabliront 
partout; elles entreront dans la pensée des peuples 

et des. rois il en. est, qui les ont déjà 

réconnues , et quand ces principes . seront uni- 
versellement admis, quand le mot de tolérance 
ne rappelera que de l'histoire ancienne, quand 

17 
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chacun sa*a «& droit d^éleyer la vmx (km oe 
monde, et de dire: j'ai cru, c'est pourquoi 
j^ai parlé, alors notre glorieuse Réformation aura 
pcnrté tous ses fruits» Quel spectade |)ré8entera 
la terre, quand ce jour de bénédiction sera 
venu! Il ajqproche, Ghrétiens, il approdie^ la 
Béformadon «i a été Faurore. Cest ici qu^elle 
triomphe. Ydr un chrétien en quiamcpe croit 
que récriture est la parole de Dieu, laisser 
chacun libre dans son culte^ et responsable dana 
sa croyance, laisser chaque culte se aontenir 
et se solder lui-même, pria- tous ensemble, 
parce que Dieu entend toutes les prières, gar** 
der Funité de la foi par le lien de la charité^ 
se dire d'un bout du Qiristianisme à Pautre : 
ton Dieu est aussi mon Dieu, et quant au reste , 
j'ai cru, c'est pourquoi j^ai parlé; yoilà, pour 
des créatures sujettes à Terreur, voilà la seule, 
la véritable unité. Reposons nous sur ce Dieu 
suprême, qui nous aurait créés infaillibles, s'il 
l'avait voulu, qui ne déteste que la duplicité 
et l'obstination, du soin de nous mettre d^accord 
pour l'éternité. La sincérité lui est agréaUé; 

■■ ■■'■■■ ■ ■ ■ ■ .. , ■ K I '■ 
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û ne refusera pas une des pkces préparées 
par Jésus, à celui qui pourra s'écrier: j'ai cru. 
Seigneur, c'est pourquoi fai parlé, et dans 
cette sainte confiance, est-il un fidèle qui lors 
de son heure dernière, ne puisse dire à ses 
amis : je vais à mon père , qui est votre père , 
et à mon Dieu, qui est votre Dieu? •Chrétiens, 
nourrissez en vos cœurs, répandez par votre 
exemple ces nobles sentimens , et que toutes vos 
voix s'unissent pour glorifier le Seigneur, en 
<;e jour anniversaire de votre indépendance 
religieuse! Hâtez ainsi, hâtez l'époque de paix 
et de sainteté, ou il n'y aura plus qu'un seul 
pasteur et qu'im seul troupeau! 

■ • ,1 ■■■■■■■ I M l I ■ ■■ Il 
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La jiété, arec le contentement d'esprit^ est un grand gain. 

. Car nous n*ayon« rien apporte au monde ^ et il est 

éfident aussi que nous n^en poutons rien emporter (*)* 

MES FRÈRES, 

Lia destinée de rhommé sur la terre è&t 
de naître, vivre, mourir et ressusciter, et le 
Christianisme suffit à ces choses; il s^empare 
de notre naissance, et nous marque, enfans 
encore, du sceau de Fimmortalitéj il dirige et 
embelKt notre vie; il adoucit et console notre 
mort; il garantit et prépare notre résurrection, 
et au delà, il nous montre dans le lointain 
Fétemité qui nous attend. Ce court résumé 

■< m I fc ■ .^ ■ ■«! « »»■ ■■«■«■1 ■ , I I I .1 .. .1 ■ 

{*) Les textes de ces discours annuels sont donnés pai 
la G>inmission Wallonne, et suivent l'ordre des Épitres 
à Timothée et à Tite. 
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de notre existence et \ de notre reUgion von» 
prouve leur admirable accord, et si vous com- 
parez attentivement votre vie et votre foi, vous 
reconnaîtrez que le Christianisme ne pouvait 
faire moins. Êtres immortels que nous sommes, 
destinés à nous endormir pour un peu de temps 
dans les ombres du sépulcre, et à nous réveiller 
pour des siècles sans fin, remplis seulement de 
gloire, de science^ et de joie, il fallait que la 
religion nous enseignât le chemin de cet asile 
qui nous est promis; il fallait que la religion 
élevât nos pensées vers le ciel. Cependant, 
êtres de poudre et de cendre, notre ame est 
attachée à la poudre, et ce monde est ëi bien 
notre monde , que nous n'avons pas le droit 
d'en sortir, avant que Dieu nous appelle;. la 
religion devait donc nous enseigner à vivre autant 
qu'à mourir et à ressusciter, et prendre part aux 
affections, aux tristesses, aux félicités d^id-bas; 
sans ;quoi^ elle était incomplète, et ne nous 
sanctifiait qu'à naoitié. 

Mais quelle difiiculté immense, que d'accorder 
ainsi le ciel et le monde,' de donner à4'un et 

Ps. CXIX. 25; 
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à Fautre ce qxii lui revient, de tenir entre 
eux une balance égale, et de confondre dans 
une même doctrine ces palais de la sainteté, le 
domicile arrêté du Seigneur,' et cette terre, qui 
n^est que le marchepied de ses pieds! L^yaingile 
seul a résolu ce grand problème, et avant l'évan- 
gile,' on Fa mille fois tenté envain; toute la 
philosophie antique est venue de siècle en sièdé 
échouer contre cet écueîl ; le Sinai même n^était pas 
assez élevé pour atteindre le ciel; le Calvaire 
seul y touche; celui qui nous à donné la vie, ^ 
le mouvement et Têtre, pouvait seul nous donner 
aussi la foi, l'espérance et la charité, et l'ancien 
peuple n'avait que la manne; mais dans le 
Christianisme^ le pain quotidien et le vrai pain 
de vie sont inséparables. 

Pour les réunir, il fallait trouver entre eux 
le juste milieu; une seule exagération aurait 
tout perdu, parce que d'un côté sont toutes les 
f(£es de la mondanité, et de l'autre, toutes les 
chimères de l'exaltation. Si la balance incEhe 
trop vers le monde, et accorde trop à ses vanités,^ 
alors arrivent en foule les illusions de la vie^ 
■ , i 

1 Rois vui. 39. Esa. lxvi. i. Act. xvn. a8* 
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Femvrement qu'excitent les honneurs, les ri- 
diessefty las plaisiors; œs &cîles devoirs que Ton 
appelle convenànees, égards , procédés; ces com- 
modes excases ) qoi justifieRt tout, même Foubli 
de Dîea; ces délais, qui éloignent tout amende- 
ment, comme si rétemité pouvait à la fin se 
retarder; alors la charité se réduit à rendre 
aimahle et poli; la repentance, à déplorer va- 
guement que l^omme soit faible; la foi, à 
croire que Ton croit; Fespérance, à se persuader 
que IKeu est trop hon pour punir; la piété, 
à £ûre de loin en loin acte de présence dans le 
temple; ainsi chacun marche comme son cœur 
le mène; les jours de la jeunesse, et des réso^ 
Intions fortes, passent ; on veut retourner à Dieu ; 
on s'étonne de n'y plus prendre de plaisir, et 
sur le déclin de la vie, on n'est qu'un vi^ard 
frivole, qui ne sait pas ce que tout vieillard 
doit savoir, qui ne sait pas mourir, ennuyé du 
monde* qui le fuit, et inquiet àd cehii qui 
l'attend. Mais, par une exagération inverse, si 
cette existence ne compte pour rien^ si l'on 
prétend vivre ici-bas comme dqà dans le cîel^ 

ECC. XU» I. ^m 
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ai l^on s'eflbroe de dédaigner par verta les joie6 
pures dont Dieu a rempli la terre, alors le 
sombre fanatisme vient a)outer ses commande* 
mens k œnx de Pévangile; la piété se repatt 
de rêveries et d^extases; la foi peu à pçu 
apprend à se passer des œuvres, et une sainteté 
chimérique usurpé la place de la sanctification. 
M. F«, c'était à distance ^ale de ces deux 
grands écueils, dcmt il est difficile de désigner 
le plus dangereux, qu'il fallait se tenir; l'évàn- 
gile seul s'y tient, mesure le véritaUe prix de 
la vie et de l'immortalité, et en nous forçant 
de convenir que là où. est notre trésor, là est 
notre cœur, nous montre le del, nous le promet 
pour patrie, et ne nous laisse jamais oublier 
qu'il faut traverser la terre pour y arriver. 

Ce n'est pas par de froids préceptes, que 
l'évangile enseigne l'art difficile de se conduire 
à la fois comme habitans de ce monde, et comme 
bafaitans futurs d'un monde meilleur* Le sublime 
exemple du Christ est là, pour confondre à la 
fois les mondains et les fanatiques; semblable 
à nous en toutes choses, excepté le péché, Jésus 

Mat. VI. 21. 
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n'a pas refusé sa part dés pures a&ctiQns y ' des 
douces joies de cette vie j il a coinmencé le 
cours de ses prodiges au milieu d-unè^ fête de 
famille; il s'est toujours montré, sensible aux 
charmes des paisible entretiens, aux préve- 
nances et aux soins de Phospitalité; il assistait 
aux réunions et aux repas de ses disdplès, 
comme à leurs maladies, à leurs deuils; lui qui 
parlait en maître aux vagues de la mer et aux 
phénomènes de la nature, aimait à contempler 
ces merveilles, *et y puisait souvent les sujets 
destô discours; non seulement il a répandu 
des bienfaits, U a £ait plus, il eu) a accepté ; il 
a permis aux riches jd'entre les siens de pourVcrir 
au^ besoins, de sa vie, aux honneurs de sa 
sépulture,. et pour dernier trait, Jésus avait un 
ami. Quels fruits ont portés ces admirables 
exeihples*, comme les premiers Chrétiens savaient 
à la fois être saints dans leur piété , héroiques 
dans leur constance, purs dans leurs mœurs, 
heureux et contens dans les relatioilis sociales! 
Que Ton doit être frappé de trouver dans le 
magnifique tableau de Té^se primitive^, dox^ié 
par St. Luc, ce trait si 'touchant: ils prenaient 
Act. II. 4^. 
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leurs repas avec joîe et simplicité de cœur! Le 
grand apôtre des gentils n'est pas resté en ar- 
rière de tant de sagesse, et ce même St. Paul 
qui a été ravi jusqu'au troisième: ciel, où il a 
entendu des secrets inénarrables, et qui daod 
Fimpatience de sa foi désirait de partir de ce 
monde pour être avec Christ, ce même St Paul^ 
qui comptant une à une les gloires et. les joies 
de sa vie, finit par les confondre danS le même 
dédain , et ajoute : j'estime ces choses comme du 
fumier, afin que je gagne Christ,. .. • M. F», ce 
même apôtre a écrit ces mots, qui ei^priment 
tant de féHcité : la piété, avec le. contentement 
d^esprit, est un jgrand gain. 
, Evidemment, 'ces mots concernent ce monde; 
ils .sont plus en rapport avec les idées qui sui- 
vent , qu'avec celles qui précèdent; après avoir 
prémuni: Timothée , son disciple chéri , contre 
l'exemple', de faux docteurs, téméraires daos 
leurs disputes, intéressés et cupides dans l'exer-^ 
cioe: de- leur ministère, l'apôtre lui déclare à 
quelle fortune, à quelle. richesse doit aspirer 
un digne, servit^eur. de Christ, et confirme cette 

— <» ' 

aG>r« XH« a^ 4« Plyl*-z« ^3. ni. 8. 



370 LE GAIN DU FIIHÈXC. 

sainte leçon, en lui muontrant, que ne po^^édant 
lien par nous^mêmed, nous n'ayons paa le àmk 
d'aspirer à plus. Suivons l'ordre facile de ces 
idées ; la piété, avec le contentement d'esprit, est 
un grand gain: voilà le bien que nous devons 
acquérir; nous n'avons rien apporté dans ce monde, 
et il est évident que nous n'ai emporterons rien: 
voilà le fonds que nous devons exploiter. 



(a piété est l'habitude des devoirs, des exer«* 
Qces, et des pensées de la religion; le contenu 
tement d'esprit est cette heureuse disposition 
de Pâme, qui au jour du bien, use du Inan, 
sans se laisser enivrer, et au jour du mal, y 
prend garde, sans se laisser abattre; St. Pànl 
les considère comme formant ensemble un grand 
gain; voyons à quel point est intime le hen qui 
les unit 

Il n'y a point de contasiànënt d'esprit sans 
piété. Salomon assure que le méchant fait une 
eeuvre qui le trompe^ et s'il espère la paix du 

£cc. VII. 14. ProT. XL i8. 
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cœur, se» oeuvres le tromperont toujours. Le 
pédheur, il est yrai, afifecte d'être heureux; 
le sourire erre oontinueUement sur ses lèvres; 
sa mémoire est remplie àé plaisirs; il aime à 
vanter ses exploits de dérèglement, et à faire 
cnMre <pi'il a trouvé quelque charme en oes 
désordres, qui ont fiai par ne lui inspirer qu'ennui 
et dégouL Mais nous ne sommes pas tenus de 
le croire sur parole; les peines qu^il se donne 
pour paraître haireux, prouvent qu^il ne l'est 
pas; le vrai bonheur fuit cette ostentation, ne 
fait point ce bruit, et se montre , sans <^ercher 
à ae montrer* L'incrédule, rendons lui la même 
justice, prétend jouir d'une tranquillité que 
souvent il ignore; il parle sans cesse de son 
indépendance ; s'il était yraiment libre , il en par- 
lerait moins^ et jamais incrédule n'est parvenu 
à dompter, ou à déguiser un dernier reste d'in-^ 
quiâude; l'homme doit avoir peur, quand sa 
religion ne le rassure pas. £t pourquoi, si les 
passions, tant qu^on les attise, et les doutes, 
tant qu'on les nourrit, donnent une paix sdide, 
pourquoi le pécheur et Pincrédule ont-ils sans 
cesse besoiQ de distractions? Ils ont quelque 
chose à fuir, puisqu'ils courent si vite de vanités 
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en vanités; sans doute , ils ont à se fuir eux-' 
mêmes; ils ont à fuir leur propre cxBur , qu^ils 
emportent à regret partout avec eux; leur cœur, 
qui est vide, parce quela mondanité, le gonfle, 
et ne. le remplit pas; leur coeur, qu'ils ne 
veulent pas donner à Dieu, et qu'ils ne savent à 
qui dpnner. On ne peut pas leur dire. comme 
aux fidèles: cherchez, et vous trouverez; car ils 
cherchent , ^ et ne trouvent . rien , et lorsque las 
de ces courses vaines,, la fatigue les force à 
respirer un moment, alors ils sont dans la soli- 
tude , et ne peuvent dire comme ;le' Christ: 
je ne suis point seul, le Père est avec : moi! 
Où vQulez-vous qu'ils se retirent; ils n'ont 
d'église nulle part , et ne savent le chemin d'aucun 
autel , qu'ils pourraient embrasser. A leurs ,yjBux, 
le Sinai n'a point de sainteté, le.Tabor.n'a 
point de gloire , le Calvaire n'a point . de misé- 
ricorde. Le premier souffle a renversé l'édifice 
(de leur repos, parce qu'il était bâti sur le saUe. 
Un a&ont , un, mécompte , un chagrin Jeô force 
à être sincères au moins avec eux-mêmes, à 
s'avouer leur propre çnnui, et dans les grandes 

MaU YH. 7. Jean xvi? 32,. 
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occasions de dégoût, détrompés comme Tenfant 
dont la main a crevé la bulle brillante qu'il 
voulait saisir , . ils rassembleront . auprès d'eux 
des confidens et des amis, pour compter leurs 
prospérités, et s'écrier comme Aman: tout cela 
ne me £dt rien, tant que je vois Mardochée le 
Juif, assis à la porte du roi...! M. F., ils ont 
raison; tout, cela ne leur fait rien; sans la 
piété, le contentement d'esprit est impossible; 
l'homme sent alors qu'il lui manque quelque 
chose; il n'est pas. satisfait, quoiqu'il veuille se 
satisfaire; le passé, le présent, l'avenir ou lui 
pèsent tour à tour, ou l'accablent à la fois; le 
mondain et l'incrédule ne peuvent oublier au 
milieu même des illusions de leur vie,' qu'ils doivent 
mourir, et ,une certitude au moins les tour- 
mente;, c'est qu'il n^y a point d'incrédules, ni 
de mondains parmi les morts. 

Si. telle est leur prospérité et leur gloire, que 
sera leur adversité; si telle est leur force, que 
sera leur faiblesse; si telle est leur vie, que doit 
être leur vieillesse., leur agonie, leur fin! Toutes 
ces illusions sont faciles à combattre ; Inexpérience 

Esté y* i3. 

i8' 
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les a mille fois détruites; la moindre réflexûm 
ks anéantit.... il en reste une, plus dUfidle 
peut--etr6 à dissiper ; c'est l'inverse , c'est qu'il 
n'y d point de fiété sans contentenijent. d'esprits 
Si ^elle ne l'inspire et ne Penbretient pas , la piété 
manque son but; elle ne sert de. rien alors; 
car c'est, à cela qu'elle doit servir. Vous croyez 
en un. Dieu. qui a tant aimé le monde, qii^il 
a donné, son fils au monde ; vous crevez en un 
Sauveur, qui a vaincu pour vous ces deux 
grands ennemis de votre paix, que seuls vous 
ne pouviez vaincre, le péché et la mort, et 
vous ne trouveriez dans ces doctrines aucun 
contentement d'esprit^ la piété, qui a non seules 
ment les promesses de la vie future, mais celles 
de la vie présente, ne tiendrait pas envers vous 
ces . dernières ; prènesç gardé .... vous n'êtes pas 
fidèles alors; vous êtes fanatiques; vous mettes 
votre petite sévérité à la place de la grande 
bonté de Dieu; vous savez vaguement que le 
Christ a dit aux hommes: venez à moi; mais 
vous oubliez qu'il ajoutait: ps»t$e que Vous êtes 
travaillés et chargés , et je vous soulagerai! Non ^ 

Jean m. 16. x Tim. iv. 8. Mat. xi. a8. 
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si votre skâS n'est piâ ajnôsée^.sieye tous toiir^ 
mente encore '^ yèus n'afvëk pas Jm à la fontaine 
des «ftttx^ viyes; vous voiisr êtes trompés de 
source^ cac Jésus' a dit: qiiicànqne boira de 
rèau' que ' je llii rdohnisrai , : n'aura jamais soifi 
Non,, (tèéi chfélieDs stmibres. et faroudies, qm 
otiblienti lés espérandes pour les ' térreors , et 
les bénédictions pdur:ies jugeméns , œs. ôfarétiens 
poùrqm l'éysmgilé ];L'est Qu'Une série de meiKices, 
mie £sté.de pTiTation^y^t qiii ne respirent dans lé 
Ghristianifiitief^e cette fomée destourmens, qnî 
monte ans iièd» des sièdes, c^s chrétiens: n'ont 
pas l!espdb de^oeltii qui étaif bfumblé et doux 
deoœuar.':iiyéYuatt^ie encoUragê; il ne permet à 
personne: )de -dése^rer^ et quoique Fhpmme ait 
ebén^ le Ixffflieur de toutes parts,' il n'y a 
pâS' derIiTre..sur la "terre, qui enseigne autan* 
de-plaîsirS' qtie' téfvangiie'^ mais dé ces plaisirs 
qtd laisseiii; .quelque chose denâère eux, qui 
r^ouissenbfencoré, quand ils sont passés, qui 
resseniUent.à lli> joie des Anges pour les re--' 
pentirs desrmortds. ' La piâé, me ;.direz-Tous,t 
n'a^t^Ue donc' pas ses troubles, %s tr^tesses^ 

Jean xy» i4* Apoc. xiv. ii« Mat. xu 29. Lacxv* lo. 

18* 
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ses amertumes; que sont donc ces doutes involon- 
taires^ qui viennent ébranler la foi, ces révoltes 
soudaines de la raison , cette répugnance im- 
prévue, que de temps en temps on éprouve à 
croire? H est vrai; mais la piété a toujours le 
moyen d'apaiser les inqiiiétudes qu'elle fait naître ; 
die guérit ses propres blessures; }'en' prends 
à témoin ce père infortuné, dont l'évangile 
nous a conservé Pbistoire; il vient demander 
la guérison de son fils, et quand le Gbrist lui 
impose la foi pour condition du bienfait', il 
s'écrie: je crois, Seigneur! subviens à mon incré- 
dulité! Quel profond contentement d'esprit il y 
a dans cette prière, que nous pouvons tous 
adresser, et qui convient à ^us les degrés de 
confiance! Gomme elle soulage le cœinr jles in- 
quiétudes d'une . foi imparfaite, effirayée de la 
profondeur des mystères, et se débattant avec 
effort contre les insurmontables limites de la 
raison humaine! Mais dans la piété, me direz-Vous 
encore, croire n'est pas tout, et qui nous con- 
solera de nos péchés; qui nous consolera de 
notre faiblesse , de notre noisère ; qui nous 

• - - 

Marc IX. i4* 
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empêchera de gémip y en 'disant comme S|;. Paul? 
je ne fais pas le bien que j'aime , et je fais le mal 
^e je hais. . . . .- Eh bien , puisque vous dtez les 
paroles mêmes de Tapôtre, pourquoi ne pas les 
citer toutes; pourquoi ne pas répéter ce vœu de 
douleur: misérable que je suis! qui me délivrera 
de ce corps de mort? et ne pas unir ensuite votre 
voix à ce chant de victoire: je rends grâces à 
Dieu par Jésus-Christ notre Seigneur! Certes, 
voilà de quoi vous rendre, malgré le péché, 
la paix du cœur; voilà l'espérance retrouvée 
contre espérance; le calme revient alors; le 
repentir verse ses larmes amères et douces à 
la fois; le pardon semble descendre du haut 
des deux; la grâce suffit; la sanctification efface 
le mal, et il est toujours vrai qu'il n'y a point 
de piété sans contentement d'esprit II reste 
cependant, il reste encore un ciiagrin , qui semble 
le devoir troubler; qui nous consolera des péchés 
de nos frères, des transgressions qui se multi- 
pUent; le Christ lui-même a dit: il faut qu'il 
y ait des scandales! Oui, M. F., les hommes 
seront toujours des hommes; le mal quelquefois 

Rom. vn. 19, iv. 18. Mat. xvui. 7. Lue x%u^ t* 
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semUera siinnoiiter lèbMn, et ne finira qu'avec 
/Je monde; il y aura toujoura des.soaDdales, et 
Je^ prôpbète ÉUe, le grand 'eJt suhlime Éliê s'eal; 
.sauvé dans im désert, pour ,ne pas. yoîr oeu^ 
4e sou temps... * Allez doup, sSi^.y .diereher 
rpras de lui un reftige; msôs là, .une yoix 
divine va vouis suivre, elt. Vous dire ocmune au 
Iprophète: Élia, quelle affidre asrtu ici!? Sept 
mille hommes sont restés, qui n^ont pas fléchi 
)e genou devant !BaaI!..** 0> M..F^j Jes sept 
mille hommes resteront toujours^ eav ces trois 
Gho9es demeurent, la foi, respérance et la oha-^ 
rite, 1^ les portes de l'enfer, ne prévaudront 
pas contre Téglise, et la perpâLuité du Ckn^ 
lianisme est garantie par le Cb^ kûrraïâme; 
mégnifiqi^ë et ssônte assurance que l\ii «eu! 
pouvait, nous donnai Vous. le voyez .domfjfla 
piété ne peut être en notre ame sans Je cànten^ 
tèment d'esprit; œs deux sentimens se touchant 
et ae tiennent; ils s'unissent maintenant dans le 
coeur des fidèles, comme la béatitude et la 
contemplation sont unies pour les saints dans 
lés deux. * . 

1 Rois vx. 9^ i3, i8. I Cor. xim. i3« Mfttxvi. i8. 
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Voilà lie bien que n<wis. deyons acquérir ; on 
n'^i peut rien rabattre, rîeu diminuer; celui 
qui . cherdie le oontentement d'esprit san& la 
piété, ne trouvera que toa» ces rongemens 
d'esprit si bien dépeints par Salomon, et celui 
qui prétend être pieui^, sans être content, n'a 
qu'ujie <x)nnaissanoe du Seigneur sèmblaUb à 
oeHe , que St. Jaques attribue aux esprits, mal-* 
Aiisans,, qui croient et qui tremblent. H est 
inutile de s'arrêter à montrer que ce bibn est 
grand; vous avez vu en. quoi il. consiste; quç 
servirait d^en exalter longuement Pexcellence, 
et qui de vous ne peiît Pappréder à sa juste 
valeur ? Mais il me reste à vous £edre voir que ce 
bien est un gain.; j'ai pew* qu'au {»^mier moment^ 
la preuve fournie par le texte ne vous semble 
trop simple et trop vulgaire j elle a, je l'avoue, 
tout l'inconvénient de Pévidence. M. F., celui 
qui ne possède rien^ doit gagner pour avoir; 
or, nous n'avons rien apporté dans ce monde ^ 
et il est évident aussi que nous n'en pouvons 
rien empoiten Voilà le fonds que nous devons 
exploiter. 

Jaq. II. 19. ^ 
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L'idée du dénûment absolu de rhomme est 
tine, vieille idée. Dès la première naissance et 
la preiâière mort , . on a dû en être frappe. 
Aussi, elle revient souvent dans l'écriture; les 
plaintes de Job, les cantiques de David et de Goré, 
les maximes de Salomon, les paraboles et le» 
Épitres la reproduisant; la sagesse bumainê a 
eu. la gloire facile de se rencontrer, sur ce point, 
avec la^ révélation ; les philosophes et les poètes 
de la Grèce et de Rome ont presque employé 
les mêmes termes, pour exprimer la même 
pensée. Et qu'y a-t-il d^étrange que l'homme 
se soit demandé en tout temps, en tout lieu: 
qu'eist-ce que je possède sur la terre? Adam 
lui-même, dès que Dieu eut soufflé dans ses 
narines une respiration de vie , et là première 
fois qu'il a contemplé cette belle nature dont 
il était roi, Adam a pu se dire: je n'ai rien 
apporté au monde, et dès que cette sentence: tu 
es poudre, et tu retourneras en poudre, a été 
prononcée , s'il a compris , la mort j avant de 
l'avoir vue , Adam devait ajouter : et il est 
évident que je n'en, emporterai rien! 

Job I. ai. Ps. XXXIX. 7* i Chr. xxix. i4« P^.xux. i8. 
Ecc. V. i4; i5. LucxiL 2o. I Cor. iv» 7. Gen. u. 9* m. 19. 
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Cependant il faut l'avouer; cette idée blesse 
notre orgueil, et à moins que de ipromptes 
réflexions ne l'appuient, elle révolte par moment 
notre raison. Nous ressemblons quelquefois à 
ces pauvres orgueilleux, qui n'aiment pas à 
convenir de leur indigence. Après tant de nais- 
sances et de morts, qui auraient du nous 
instruire , nous trouvons encore moyen de nous 
croire riches, malgré notre misère. Quand notre 
pensée s'arrête à des biens purement terrestres, 
il nous est plus facile de le reconnaître , nous 
n'en avons que la jpuissance, et non la pro- 
priété; mais nos biens terrestres et spirituel» 
sont tellement mêlés ici-bas ; notre ame et notre 
corps ont un tel besoin Pun de Pautre; nous 
aimons tant à nous asseoir à Tentrée de. nos 
tentes, sous l'olivier ou le .figuier que nos mains 
ont planté, à contempler au loin nos moissona 
et nos champs, et à dire: tout cela est à mdi, 
acquis par mon travail, conservé par mes soins, 
que souvent l'illusion Fempôrte , et pareils à un 
dépositaire infidèle, nous prenons possession, 
sans songer que chaque jour le véritable pos- 
sesseur peut réclamer ses droits! Il faut se 
tenir en garde contre ces erreurs faciles, qui 
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deviennent aisément ftnsesteB à k jicéeé; îifaut 
dbasser loia de soi oob .déceptions, et pour les 
liaiimr, U * suffît 46 p^ssa* en reTueafe cours 
de «a ^, de se rappeler HM»i en&noe, et de 
0e TOpréscoiter sa nior^. idlez regsunler dams le 
]M?oeau de vos enfans, etreveoee ensuite noua 
(fire ce qu^iis <mt apporté 'dan^. oe monde; 
rien que la force de gémir, lien que l%aoer- 
âtude de vivre, rien qu'une poudre fragile que 
les irers atli^ident; kur nourriture même ne 
kur appartient pas; le premier dimaitde la 
vie est un don de l'amour anat^nel. La force 
de l^e, conforme à la faiblesse de l'enfEoioe, 
s'écoule dans la même pauvreté continuelle^ 
Vous, dont les travaux:, les talons, tes études 
iFOUs ont acquis toutes, lès prospérité de vos 
jours, que satviez-«vtdus en arrivant dansœ monde, 
et de quoi vous ^servira toote votre ^Mienœ en 
ce lieu, où il n'y à plus ni oociqpation, ni: sa- 
gesse, ni discours? Il impcyrte peu ^^une in-^ 
certaine pbilosoplde ait prétendu, que ce^ vastes 
idées dormaient en vous; des îtnens, dont on ne 
peut se servir, ne sont pas des biens, et il 

Ec(v XX» 10. 
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est si vrai que vous n^eu eiti[pQrtere% xim^ qu'à 
votre demière heure peut^4tre, .comme un «Age 
de Païitiquité^ vous demaudecez un HioiMnt 4e 
gtàœ à la n^ort, pour adiever unenétode^ xam 
découverte, une gbire.^.»«. Xia mort! Ah l /son 
aqiect seul ^i dît asspz; il y a beaucoup de 
choses qui peuvent ruiaer une.fcMrtune $ur la 
terre; rien ne ruine conme la mort; dlle enlève 
tout en une fois« On peut adbeter et pr/éparor 
acm tomheau ; mais on n'est pas sûr de Pocoup^:; 
le linceul miéme qui doit vous envelopper, oe 
vous appartiendra pas, et d'autres. le cbiQÎsir^t 
pour nous: Sion, l'utûvers] apparlieut à c^bi 
qui Pa fait; il possède tout, et nous ne .pos^ 
sédcms rien, pas même notre corps, qui deviendra 
un corps sans nom, im objet qu'aucnn tetne 
ne désigne parmi les vivans.,*.. Étoile du matin, 
comment es-tu tombée, s'écriait ie prophète ;nims 
tomberons comme elle, et nous ne laisserons 
aucune clarté dans les deux! 

n est vrai, me direz-vous maintenant, nous 
ne possédons rien; mais nous héritons de nos 
pères, pour léguer à nos enfans; cette légititoe 

. £sa« XIV. i2é 
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succession nous suffit; il nous importe peu que 
notre pain soit quotidien, pourvu qu'il nous 
soit donné tous les jours; pauvres à l'instant de 
la naissance, phis pauvres encore, s'il se peut, 
à l'article de la mort, nous hériton*!» pour le 
temps de la vie. Oui, M. F., mais de quoi? 
quel est le ,seul héritage certain, le seul auquel 
toutes les naissances donnent droit , le seul que 
nos pères étaient contraints de nous laisser, le 
seul que malgré nos larmes nous sotnmes forcés 
de transmettre à nos enfans? Cet héritage, 
&est le péché , le malheur et la mort; voilà le 
legs universel de la postérité d^Adam; tout le reste 
n'est pas sûr; tout le reste, exposé aux mille 
chances de la vie, peut ne pas nous parvenir; 
tout le reste, nos pères ont moyen de le perdre, 
avant de nous le donner; mais des peines, des 
transgressions, et un trépas, voilà les trésors 
que tous les hommes sont assurés de recueillir. 
Que faire donc, nous, qui sommes pauvres au 
point de n'apporter dans ce monde que notre 
fardeau de soufîrances, notre part de passions, 
notre certitude de mort, nous, dotit le dernier 
sommeil est le seul qui soit, sûr d'avoir une 
couclti^e de repos? Une ressource nous reste; 
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il faut aller à celui qui étant riche, s'est rendu 
pauvre pour nous enrichir; il faut rechercher 
ces vrais trésors, que Jésus seul a apportés dans 
ce monde ; il faut gagner, puisque nous nVons 
rien. Alors, comme .St. Paul, nous éprouverons 
que la piété, avec le contentement d'esprit, est 
un grand gain ; nous éprouverons qu'elle est plus 
riche que Fopulence, plus douce que la mé- 
diocrité, plus attrayante que la gloire, plus 
paisible *que Fétùde , plus précieuse même que la 
santé, plus digne que la liberté même d^être 
acquise à tout prix; et quant à nos intérêts 
étemels, nous pourrons dire comme le même 
apôtre? s'il m'est utile de vivre et ce que je 
dois désirer, je n'en sais rien; mais Christ est 
mon gain à vivre et à mourir! 



Le reste de la tâche que ce jour m'impose, 
est facile, et une pensée se présente, qui pei;it 
rendre cette méditation convenable à cette solen- 
nité. Le monde nous considère souvent comme 

a Cor, vm. g,. FhlL i. as^ aa. .. ' 
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imfwaMes de la reli^(»fei9 àimt iQouâ somOiôl 
1^ ministre»; quand elle) lui àé^l^i^ il s'en 
preAd à neas; quand il l'accuse ^ il âemble noua 
aceueer avee eUa^ ^'^^ ^ ^<>^ qu^il expose > 
non sedieBàent ses douteis, msàs ses ;^]:ites; 
s'il «à. trouve fe culte trop unifonûe et trep 
simple, c'est à nous qu'il , demanda compte de 
s^n ennuie; s^ *munaure contte k profondeur 
des mystères, ou là difficulté : des commaxidè* 
mens^^ il nous renvoie ïe repiwbe, et noUfr 
smmiie -d^y r^ndrie, comme si nous pouvions 
effaoèr mte ligne des livres saints, augmenter 
ou diminuer' d^une seule vérité les vérités reli*- 
^euae», et feôre' dire à C3brist plus ou. moins: 
qu'il n'a difc No»,* e- est à Dieu qu'il faut s'adresser 
pour obtenir quelque changement à TévangAe! 
Nous ne servirons pas d'intermédiaires à ces 
plaintes, qu'excite surtout là sévérité des con- 
ditions de l'alliance de grâce. Que de fois on 
vientr*nous dn^': le Christianisme est une doc- 
trine^ fri^ et lu^ibre; sa morale sans doute 
est exioellenté ; ses préceptes sont admirables; 
ses exemples*^' sublimes j ses promesses, magiii- 
fiques; et. les saintes pensées dont il remplit 
l'ame, Penlèvent a -la terre, et la transp(»rbœt 
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d'avance dana les deio.;; nais.aa! aénrérité nuit 
à sa beauté j il repousse en quelque sorte ^josib 
Hiaiu, ceu;^ qu'il attira.de d'autre y les jsacriâcea 
qu'il kupose, les deyoiro qu'il prescrit j . les ju^ 
gemeus.qxt'il: amuxuce^esi détruisent le^channe^ 
et i^us. serâiia majeurs clÉ^tiens, ai le Cibristi^ 
BÎame.i^'étaitLpaa triste et' lugubre. •«•» Le 
mondain . tient souvent' ce • làtigage^ il n'est dan» 
sa boudiç qu'une- ingénieuse excuse^ le: fidèle 
le . tient .quelquefois.^ ^ ai^ee Pinquiçtude désintéM 
ressée quei le. Christianisme^ qîi^il ne trouye pas 
trop séyèœ pour, lui-même, le âoit pour autrui;; 
Ce» attaques, en iébraident' lés fondéméns; car 
une rdigbny divinement iikstïtuée pdiu' l'bamnie^) 
doit lui) convenir, doit être <X3ta£p^ 
et ne cnâgnonsApas .db le dire, Fbomme n'est 
pas tnste^) c'est, malgré lui' qufil a nK>mnie*ce» 
inonde, une .vallée de lannes, et iL y pleiu« le 
moins qu'ili peutf on; ne se livœ^amaia: qu'à) 
omtre cœur.)au;:jiobagrin;> nn^ instinct' iiidomp^ 
taUe noua Eût jehqroher lebcmbeury et la piieu^W 
que la tristesse n^esti pas &itf pour nouB, c'èsti 
que> dansj le: del,. dans, iiotre vérit^le patrie,^ 
il n^^. en-a^pomt,..^! £t.le Cïuistianisme-ser^t 
triste et lugubre! Non, c'est^là'uné des calomnies 
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de rincrédulité , une des dmnères de l'exalta- 
tion. Savez-vous te qui est triste? Cest le 
péché, et tous ses accompagnemens, dont on 
ne se doute pas d'avance; ce vide du cœur^ 
cet ennui, ce d^oùt qu'il laisse après lui; ces 
tardifs remets que l'on cherche à distraire, et 
cette crainte de Dieu qu'il fait naître, crainte 
qui tourmente nuit et jour, là peur d^un es- 
clave rebelle, et 'non celle d'un fils respectueux, 
la peur d'être puni, et non celle d'avoir déplu. . . . 
mais ce n'est pas là le Christianisme. Sâvez-'vous 
ce qui est triste? Oest ce sombre fanatisme, 
qui voit des péchés où Dieu n'en voit pas, 
qui devient impur à force de vouloir être saint 
et fervent, rempht la vie d'austérités oisives^ 
et croit remporter un triomphe, chaque fois 
qu'il, empoisonne un plaisir w.... mais ce n'est 
pas là le Christianisme , et le vrai Christianisme^ 
que les Anges proclamaient un grand sujet de 
joie, et dont la première prédication commence' 
par l'annonce de béatitudes jusqu'alors incon--< 
nues, mérite si peu d'être nommé triste et 
lugubre, que le grand gain n'en est pas la 

Luc II. 10. Mat. y. 3. * 
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piété seule y mais, la piété inséparaUe dU con*- 
tentement d^esprit. Qu'y a-t-^il dcKDC de re- 
poussant daus la paix pour cette vie, et le 
salut pour la vie éternelle? Dans quelle ckoon- 
slaaice la région prend-eHe cet aspect effrayant 
et sombre , qu'on ose lui reprocher ? Est-elle 
teiste et lugubre, lorsqu'elle relève le pécheur 
du fond de sa misère, lui montre sa transgres- 
sion dans toute sa hideur, l'acœUe du poids 
de cette parole : tu es cet homme-là , el ju- 
geant ensuite avec une égale souveraineté sim 
repentir ; ajoute : l'Étemel a fait passer ton 
pédié; tu ne mourras point! Est-elle triste et 
lugubre ^ lorsque : sanctifiant nos talens et nos 
joies, elle nous demande de ne pas en abuser, 
nous avertit de ne jamais négliger le don qui 
est en nous, et de dire comme le patriarche: 
Seigneur , je suis trop petit au prix de tes bienfaits ; 
eu, lorsque prenant sous sa protection les plus 
humbles misères , elle dépeint le pauvre ramassant 
les miettes qui tombent de la table du riche, 
et tout-à-GOup, lui ouvre les deux, nous lé 
montre dans le sein d'Abraham, et rend compte 

^ I I • Il I I I. . I m il m -1^» « I ■■!■ I 

a SSm. XII. 7^ l'Tim. ir. i4< Gen. xxxu. lo. Luc xyu ait 
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de cd; immex»^ chaiigemeiit an scKet par eeUje 
-féQê}ûon «i>siiB|4e, qu'il a eut ses nmux dans 
cette vie/, -ee qxio i^fiaintapast il est csuBaolé;? 
Eofixi., -estxlk tiinte et i^gobre^ ipmà cdla 
dÎ89}pe pour ceusc qui nieiircnt èt'.poac cetts: 
qmregalrd»!!: nipum^ Imondirai du.sqmlcfl&y 
iwt ep isi^âiàMe â bw les yèii& 'h vie irt 
Vimiaortalité ^ eli (âéclailequ'aueuzi; dêaU ne Ait 
eofuler dei hnhes; sindmêres;, q^eUe vké -pmso 
}^ essayer. Gbi^étibens^ reoonnaiaaezr à oes^ j^es 
b: doctcme de: edbil qui' disait à des. honuMs 
tels q¥ie tous: }e N^cmus ddzme mai paix^ j^ i^ 
Toosa b dbs^ne pka.teVe que le^nHoide: la doBttikç; 
. recottiaissëz: le. trésor qui .Tenaest ouvert^ le 
^prîx qui voi]|s est. pFapoaé, lé ^mnd gaiu que 
.TOUS pouteK tàusiiacqaéBriry que le rnsBàe^ àét- 
pobrvhi de' riobeasea pareilles/ dénigre enyain^ 
,ieË (|ue; )[ïgria^enàm^^ ^/i^emi r^ 

^oo^mauder..«.; %kk kk^ 'f&akmàa enoore Omw^ 
murer scnudemçBt lés détracteui»'dè.Fèmiigfle; 
jc^est noùs'qiL'ilâf finissent par mettre eu cause; 
une;ralîgiou^ quelle qu'elle soit^ u'a. rieu d? 
trop, séyère pour ses. prêtres; triate ^ kigulwe 

. • Jçan Mv. .27. 
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pour leà fidèles^ elle ne l^st pas ppitf ses ini-r 
jàsHsteÈ; 3b ne s'appliqueiit de ces doctrines^ que 
eer. qfî'ils veulent s'en appliquer^*»... Qirélieiis^ 
BOUS, hoiâ Qn> applk[upni» autant qu'à tôus^ 
nous noua |daçons en toutes ehèsés au marne 
ivng que toubL.w. Mioîstres de Clbrist^* met 
compagnons d'oeuvre, nuelâ frères:, mes.anus^ 
soiifl&ëz; qu^ûn: moment je sùrâ ici votre organe; 
sowffîez qu'un moment je parlé en vptiie mxm 
à ûés l fidèles; sûr de n'étré démenti par. aucun 
de 'vous!, je le déclare donc; Chrétiens, nous 
qm devons yous> «sseigner . à acquérir œ grand 
gain,' nous qui devons' vous rendre . ndbes^ 
nous ^omme^ pauvres 'comme ' voàs ; nirtre Jbnds à 
expteitses* €St Isnlêine; nous aussi, mras nuirons làen 
apporté au monde , et nous n'en pouvons- ;rifi9i 
emporter! La robe saiixte qui nous couvréy est 
uniivétentrât de^ œttetéfarb piquet jjous yavons 
prxB^ et que nous devronà y laiéser; B^wsitaires 
det trésors^ qui neinotis appartiennâit pjasr^ nps 
faibles; mains fiiappent le rochei'; Dieti seul en 
iatt jâilUr I?eau vive, qui n'est pas. plus limpide 
soinirnos lèVres que sous les vôtres. Nos faiblÉs 

>'-'■■ ■ ■' ■ ''■! _ . -i. I .11 .Il ..,.—.■ — ,,. I ■ I M I ■» 
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ntainB plantent et arrosent; Dieu seul donne 
i'aocroissenient; la moisson , pour vous et pour 
aous, est égale. Les temples, où nos voix rer- 
tentissent, ont. besoin, pour être. sanctifiés, que 
la nuée.: de l'Étemel y descende, et malheur à 
nous, si en tous annonçant la parole de Jésus, 
nous osions, sous jprétexte d'être les successeurs 
des. apôtres, compter sur nous-mêmes; P^Iise 
«itière pourrait nous dire: }e coninais Jésus, 
et je sais qui est Patil; mais vous, qui.étes- 
voos? • • • . O M. F. , . nous en^ répétons aujourd'hui 
Paveu solennel; nous. sommes ce que vous êtes, 
pauvres et dénués comme vous; en vous guidant 
vers le trdne de la grâce , nous devons y re- 
courir; berceaux et sépuTcres, tout entre nous 
est psureil, et au dda, le même jugement nous 
attend.*.. Cette r^sembknce'peut-?elle nous dé- 
courager? Non, il fallait donner des hommes 
pour pasteurs à des hommes; un Ange aurait 
été trop saint p(Air nous conduire, et «i nous 
courons tous dans la même lice , . nous qui 
ouvrons aux autres la barrière, sans jamais 
nous persuader de mieux atteindre lé but, nous 

I Cor. m. 6. i Rois yuu xo, ii. Act« xnu i5» 
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pouTOBs Patteindre œpendant, et partages la 
ooiironne. Poursuivons donc avec constance une si 
sainte carrière, dont le prix est notre salut, et 
celui de nos frères. Sachons gagner ce bien 
immense , que nous devons sans cesse leur re- 
commander d'acquérir; sachons montrer par notre 
joie queUe est la joie de Christ! Que le con- 
tentement d'esprit et la piété embellissent et 
sanctifient les jours qui vont suivre! Que ce 
témoignage nous soit rendu par ce troupeau ,- 
dont le zèle est en honneur, par cette qité, 
où la pure religion fleurit, par son ^tique 
école , dont la science et la foi sont en exemple 
au monde! Que nos fraternelles réunions, d'année 
en année, se succèdent dans ce même esprit, 
et' qu'heiu^euses de garder la mémoire de tant 
de saints ministres et de puissans orateurs, pro- 
tégées par la renommée du plus grand de tous, 
nos églises chéries se conservent et prospèrent .... 
Non pas à nous. Seigneur, mais à ton nom, 
donne gloire! 

Ps. CXV. I, 
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Tou£^ rendent témoignage à Démétrius^ et la -vérité 



même le lui rend Ç^)* 
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liorscpe Moise conduisait Israël de déserts 
en' déserts yers la patrie promise à ses ancêtres , 
accablé des devoirs de sa mission et des obstacles 
de sa carrière^ en dépit des prodiges qui se 
multipliaient à sa Toix, et le sauvaient des ré^ 
Toltes et des parjures de cbaque jour/ Moïse, 
en présence d^Israel mutiné, s'écria: je ne puis 
moi seul porter tout ce peuple ; il est trc^ pesant 
pour moi ! Et lorsque St. Paul voyait son ministère, 

{^) On a retranché de ce discours tout ce qui ayait un 
rapport trop direct à la circonstance. 
Nomb. XI. 1 4* 
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ilhistre par tant de souffrances , de conversions 
et de triomphes^ calomnié par l'ingrate église 
de Corinthe, il rappelle dans sa seconde épitre 
les fruits de via et de mort, qui naissent de 
son apostolat, et il ajoute avec Fhumilité la plus 
profonde : qui sera Suffisant pour ces choses? 

Voilà le langage que tenait le législateur 
des Hébreux, et Papôtre des gentils, les deux 
hmanies les plus étonnans ^s deux allîances. La 
splendeur qui brilla pour eux autout* du buisson 
d^oreb et sur le chemin de Damas, ne les 
rassurait pas, contre leur infirmité^ ib se dé- 
fiakmt d'euz.-tmême8 , au > milieu de tant de 
l^ire; leur humilité était plus grande que leur 
fVàiOtakOOf eft qudque le Seigneur da^gn&t leur 
pfudjf^ outtiiie B& homme à 90D injtâne ami, 
qwàfie jamam on ne remaiMiue qu'ils maiiquent 
de miradesi rt que Finspiral^ leur reste càn«- 
damment fidèle, Iq sentiment de Phomunefai* 
hkssae f -élevait dans le oorar de ces mini^ïed 
de PÉtemd, au diesst^ de leun^ œuvres, au 
dessus de leurs espérances. . . • • • Et nous, bous 
sommes aujourd'hui les ministres de FÉtemel; 

aG>r* lu i6. Ex. xxxm. ii. 
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BOUS sonuHies assis dans la chaire de Mçtse; 
nous sommes eopsaorés à la place de^fiaul*-;.. 
que diroais^nous donc de notre Hi^isffiaBince, et 
en songeant à la regponsahUiti^ in^sante qui 
pèse sur nous, en songeant que lùnis devom^ 
compte aux pèrves et aux mères de la piété des 
en£ms, et au Dieu de tous, compte de la pâété 
de tous, quel ministre, dans ce jour, dans de 
temple, à la yué de cet auditoire, au sein de 
ce silence, qUet ministre ne dira pas: ee peû|âé 
est ti0p pesant pour moi! 

. Gqpendaid: œ mioîstôre , dont la grailMieur i et 
la sainteté étonnent, cette charge excellentes 
Funique fimctioii iëiTestre à iaquiellé le géipié 
seul ne sttffit pas^i eette prédîeiition, quisemUe 
au dessus dés &roes humaines, est in^sponr. 
sahie, et se continue depuis dixT^-huit siècles* 
Étrange arrangement des choses dà Chrâlxa^ 
nisme! Le trésor le plus préoieajc est çàmtmé 
dans des yases de terre, qu^un souffle renverse, 
et qu'un choc détrmt. N^us soutenons d'une 
main l'arche du Seigneur, et souvent nous 
nous appuyons de l'autre sur un roseau Imsé. 

Mat. xxiu. a. i Tim. m. !• a Cor* jur. 7. 
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Incapables de tous^ sanctifier par notre propre 
puissance, il faut que la nuée, signe de la pré- 
sence divine , descende dans les temples oil nous' 
TOUS conduisons ; mais quand elle paraît , comme> 
left sacrificateurs de Salomon, nous ne pouvons 
nous tenir debout pour le service, parce que 
la gloire de l'Étemel a rempli la maison de Dieu, 
et pourtant, de ce service, le Christianisme dr 
besoin. Nul ne peut dire, si le peuple chrétim 
deviendra un peuple de sacrificateurs, si avec 
le temps chacun se servira de pontife à soi-mâne , 
si le culte en ce monde finira comme il a com- 
mencé, par des adorations individuelles et domes- 
tiques, où aucun prêtre n^terviendra. H est 
sûr au moins que de niosr jours , et pour de 
longs sièdes encore, le C3iristiamsme ne peut 
se passer d'un sacerdoce. Laisisons donc Pavenir 
pourvoir à ce qui le concerne; songeons au 
présent, et ne vous méprenez pas sur le sens 
de ces part)les; ne confondez pas le ministère 
ek le ministre; cessez de voir l'homme, en des 
œuvres -où l'homme n'est rien ; ce n'est ni Paul , ni 

lEois Tiiu II. aChron. vu. 3. Ex. lux. 6» 
Apoc. I. 6« V» }o» 
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A^polloS) ni Géphas, qui vous est nécessaire; 
ce ' n^est pas de nous que vous ayez besoin , 
c'est du ministère que nous remplissons, qu'il 
soit rempË par nous ou par d^autres. Con-^ 
docteurs de notre génération dans la voie du 
salut, nous nous en irons avec elle par le 
chemin de, toute la terre ; que fait ce départ aux 
vérités que nous annonçons; il n'en change, il 
n'en ébranle aucune; d'autres rediront sur nos 
cendres froides ce que nous aurons ^it. Les 
hommes ainsi viennent et disparaissent k leur 
tour; les temples de Christ ne disparaîtront pas; 
il y aura toujours, quelques formés que la 
Chrétienté adopte pour: ses adorations, l'écriture 
sainte à lire, l'oraison. parfaite à prononcer, des 
hts de douleur et de mort à visiter, des tombes 
à sanctifier par de solennels adieux, de l'eau 
baptismale à répandre, du pain eucharistique à 
rompre, la coupe de délivrance à bénir,. et 
toutes ces choses , . qui servent à votre piété 
et à votre foi, vos pères en ont usé avant vous, 
sans entendre notre voix; vos jeunes enfans en 
useront à leur tour, quand notre voix sera 

I G)r. m. 5* Jos. xxm. i4« i B.ois lu 2. 
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étante', et râisi de^siède en sièdie, les £aiiUeii 
interpiétes des Tentés divines^ morteb qui 
conduisenl vers FmimortBlîbé des mortels coiuma 
eux/ passeroEit; mais qu'importe aux inténèta 
de Févangile? Ghrîst est le même j aujourd'lmi ^ 
hier, étanellemeat» 

A ice ministère indispensable, h providende 
a: pourvtL L'im^ilâon des midnff se transmet 
de^ fronts en fironts; après* avoir incliné sa tête 
devant un vieux pastemc, ou devant un ami^ 
on vmt à sim toiu^ des fronts plus jeune» s'inn 
çMnçr detant sbi> et l-cêuvre d&Omst n'a jamais 
manqué d'ouviieiSé MaÎB comment ce ndnistèrè 
san^tHil rempli^ lônsqne le plus saint des pit>-« 
phètes etr le plus grand^des apôtres se dédaneote 
insuifirians? Où dierdher: un deooors, qui soit^ 
tienùeïiDtre^Bùfaies^^ et nous rende notre tftehé 
pi«»t^âMnie?.«.. Je^ne vieiUB pçint ilonguanem 
vous t pitiuter que . llâ^usistance divine nous est 
néosssairé'}'*' sans eUe, iious qui^ ne pouvant 
nous «sanctifier et nous sauver nouj»HBiêmes^ que 
pounions^nous pour* vous; cette vérité estévî^ 
dente; !• énoncer ^ c'est la prouver assea; le ministre 
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de Ghrifit., qui 99 coxiBe wakfùiemônt en ^ 
taknft^ B^ii en a, ou en- sa piété ^ s^â erditett 
«^wty n^est imiii|tp& que da son^ fpopm ér^mi^ 
et s'il teouK^e qui Eéomte^ anreogley U odudi^ 
^d'antre» aYeugk»^ et loua tombeafoitt ^seinUft 
,daii$ la £os^^ ^lâsm ÎL est . uniautre<«p]itBiy que Fou 
iûMoqpi^mié».sQsaximf^jia^ laquei tous nos^eShm 
MSKt 9térjJt»^ et. cet appm y notre defmr eat de 
le mériter ; le ydtm esb de. nùxjL^lti^tw, 1} est 
»giuar^ia^&. que bosque Mràse a dit^ cepei:q>le 
e^ ;tr<9 pesaaït pouir moilf et locsque Si; P^ui 
émlTait : qui sem au^saut: pouf ce» (^uig^^ iis 
yojmmtt \eS( tsjbas f^Ist^l. et le» fidèkf de Gof- 
rîsitfae 9^éAmer avec hmrimii»^ asrvc idâfianoe 
.coutil: eu9 ;. akn» ib. àyaieut, psrdi» l^appui de 
le»r> péupbj^ l'appui dç leurtroispeaài^ ikiue 
tiKmyaîeut ^^U9 ce.ooiieoiu*8v ,qaâiseul r«»l. la 
.fenreiur et la . foi , réd{^oqu& poui? ainei flicei, 
qui. seul, établit. de^cpesèof eu oœuxDim.édEODge 
de piété. Euyain le génie le plus sûMaqe^futMie 
même eu redescendant d'un Horeb ou d'unSinai, 
enyain le zèle le plus ardent, encouragé même 
par un rayissemeùt jusqu'au troisième ciel > 

■ *^ Il . I .1- . .I .1 ■ I I ■ I. ■■ li t II I I ■ i I I l l IX '^ 

Mat. XV* i4t Luc Ti» 3g* aCon xiu 2. 
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s'efforceront de sanctifier un peuple, s'il ne veut 
pas être sanctifié par eux y s'il écoute sans con- 
fiance leurs discours, s'il soupçonne leur sincé- 
rite, s'U méprise leur caractère, s'il accuse leur 
conduite, et pour qu'un pasteur vous soit utîle^ 
deux conditions sont indispensables, dont la 
première dépend de .vous , et la seconde de lui: 
il faut que tous lui rendent témoignage , et que 
la vérité même Ip lui rendei aussi. 

O si cette simple et noble parole nous est 
appËcable , si cette sainte confiance nous est 
montrée, si cet encouragement nous est donné 
de la part de cette ^lise, nous y trouverons 
et notre plus grand bonheur , et notre plus silir 
appui. Examinons avec franchise , avec humilité, 
mais non sans espoir, quel doit être des deux 
parts ce témoignage si désiré; qu'il sanctifie 
les promesses de ce jour , et si nous pouvons 
l'emporter de ce temple, puissions-nous ne le 
perdre jamais! 



Vous me demanderez peut-être, quel était ce 
pasteur, dont St. Jean nous a conservé un si 
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noble souvenir. M. F. , Démétrius est entièrement 
inconnu; son nom ne paraît que cette fois dans 
l'évangile, et nous n'en savons rien, sinon que 
tous lui rendaient témoignage , et que la vérité 
même le lui a rendu» C'est la toute l'illustra- 
tion qu'il a obtenue, toute la mémoire qu'il a 
laissée; pour un ministre de.Gbrist, c'est assez. 
Je dois vous l'avouer; cette part de gloire, si 
petite aux yeux du monde , m'a semblé propice 
à ce discours. En nous voyant choisir pour 
modèle uû pasteur du premier âge de l'église, 
dont aucune parole, aucune action n'est venuç 
jusqu'à nous, vous ne nous accuserez point de 
nourrir des prétentions, des espérances impru- 
dentes, et de mendier par d'adroites compa- 
raisons des éloges, indignes et de la saÎQteté de 
ce temple et de la solennité do ce jour. Non, il 
est peut-être des états dans la société, et des tra- 
vaux dans la vie, où la gloire est le premier mobile 
et le premier objet ; dans le ministère sacré , elle 
descend de ce haut rang où notre vanité l'élève, 
et n'est plus qu'un moyen secondaire. 

Mais que sert, direz-vous peut-être , d'aflFecter 
ici une humilité de convention, que le texte 
dément; ce Démétrius si peu connu, que vous 

20 
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Youlez prendre pour modèle , il est dit que tous 
lui rendaient témoignage; peui>-cai asprer à 
plus, et quelle gloire vaut celle d'un homme, 
à qui tous rendent le témoignage qu'il dé- 
lire?, .,•- M. F., ne yous laissez pas abuser 
par les termes, au point de prendre le besoÎDa 
d^une cûpfiance générale, pour le vain désir 
d'unerenon^mée populaire et bruyante. I^s titres 
à la Gonsidératioii publique n'acimettent aucune 
différence d'opinion; il ne s'agit pas id d'admi- 
ration, tribut yolcmtaire et libre, qi^e çhacuii 
peut accorder ou retenip selon les ji^^aens d^ 
aùn intellîgenoe^, et même les caprices de sont 
imagination; il s'agit d'estin^e, et Victime n'est 
pas un hommage à soUiciter avec retenue; c'est 
un droit à refvei!idiquer hautement, un droit que 
nul ne peut mécx>nnaîtpe sans injustice. Les 
frivoles qualités que le tacmde enbense et chérit, 
le âfm d$ plaû*^ et le talent df amuser. Part de 
faire perdre aut auttes leur temps, sans qu'ils 
3'ennuient, voilà des mérites que chacun peut 
exalter ou dénigrer à son choix, qui varient 
selon tes goûts, et siu* lesquels on peut n'être 
pas d'accord; mais sur l'estime , les informations 
une fois prises, il faut être d'accord, et si le 



DÉlifÉTIHUS. 307 

tévioigp^ge rendu à ^n miiiistre de Pévangile 
e^t juate, il est e^ droit de Pexiger de tous. 
Mais, hela,s! Iç funeste empire des prév^entioxis 
et âfis préjugés , le hasard des presmèjras im-< 
pressions, la dai^ereuse facilité des jugeiyienS' 
téoiérsiires, l'attrait: de la nouveauté , l'engpue- 
ment) l'e^^agération même de la bienTeilIance> 
miUe circonstaiicçs impercçptlt>les au début et 
insignifiante^ en apparence , s'opposent à Puna- 
nimité 4e ce témoi^ns^e. On juge quelquefois 
8ÇS pasteurs biçsi plus sur leurs talens , que sur 
leur^ efforts et l^^urs travaux ; on leur tient 
compte des effets, qu'ils produisent, bien plus 
que de$ peines qu'ils se donnent ; on attend d^eux 
non seulement 1^ zèle, mais aussi le succès; 
ils sont tenus d'en obtenir; c'est yixe -çonyen*- 
tipn tacite , et 1;^ encouragement ne vont pas 
toujours, où Us seraient le plus nécessaires; les 
commencemens ont-ils été favorables; on recule, 
si on n'avance pas, et que de peine pour se sou^ 
tenir; ont^ils été nioins heureux; quel temp^ 
et quel travail pour se relever; s'est-^n arrêté 
a distance égale des deux exjtrémes ; PoubU , 
Pindifférence, la froideur n'en averjdssent qu^ 
trop tôt! fjisuite, chaque fidèle est prompt à 

20* 
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s'imaginer, que chaque pasteur doit Pêtre surtout 
pour lui; cette illusion est plus commune qu'on 
ne pense, et pour ne vous citer en exemple 
que nos discours, chacun de vous y approuve 
le plus là phrase qui va le mieux à son cœur; 
en un sens, ce jugement est juste; car le trait 
le plus utile et le plus direct est au fond le 
meilleur*, mais alors, il ne faut pas oublier, dé- 
daigner, condamner tout le reste; il faut regarder 
autour de soi , . se souvenir que l'on n'est pas 
seul dans le temple, et en prenant sa part d'une 
méditation ou d'une prière, souflFrir que d'autres 
y trouvent la leur. Enfin, une vieille remarque, 
mais utile à renouveler ,*est que toutes les fonctions 
du ministère ne peuvent être remplies avec le 
même succès. C'est Dieu qui l'a voulu, en nous 
donnant une religion, qui pénètre pour ainsi dire 
dans toutes les choses humaines, les empreint 
toutes de son esprit, les domine et les sanctifie 
toutes, et impose en conséquence à ses ministres 
des devoirs si multiphés et si différens; c'est Dieu 
qui l'a voulu , en donnant à chacun une intelli- 
gence, une mémoire, une imagination, et même 
une piété toute personnelle. Loin de murmurer 
d'un partage moins inégal qu'on ne pense , admirez 
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la divemté de Fesprît humain , si utile au 
Christianisme, et que l'inspiration même sous 
les deux alliances n'a jamais effacée. Faites 
donc pour nous la part de la faiblesse de ThuT 
manité, aussi grande que tous le voudrez; nous 
y consentons; mais ne demandez à personne 
plus que Dieu ne lui a donné, et reconnaissez 
que sur ces diflFérences inévitables, toujours 
amenées par Tâge, quand elles tardent à percer, 
Festime doit peser comme un ^niveau qui les 
aplanit , et que le témoignage auquel nou$. aspironé, 
doit nous être rendu par tous. 

Ce n'est donc pas trop vous deinander, et 
ce témoignage unanime consiste «n un seul 
point, la confiance. Quel bien voulez-vous que 
fasse un pasteur, dont son église se défie? 
Qui lui ouvrira son cœur, pour qu'il y lise; 
qui lui exposera des doutes, pour qu'il y ré- 
ponde, des repentirs, pour qu'il les éclaire, 
ou des péchés, pour qu'il* enseigne la re^ 
pentance ; qui l'appellera près d'un Ht de 
douleur ou d'agonie; qui voudra recevoir des. 
consolations au milieu des, ombres de la mort,, 
de la part d'un homme qu^'on suppose devoir 
tant la redouter? Quels parens lui amén^oQt^ 
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leoi'à^filô ou létLvs filles, pour qu'il les fende 
bons, en soUpconùQànt qu'il ne Fést pas? Qui 
ne frémira, en s*àsfeeyant près de lui à la table 
du feéignéur, et ^queDe mère Viëûdi*a lui de- 
mander de verser l'eau sainte sur le front de 
son enfant...? tes symboles sacrés du corps et 
du sang ne perdéiit rien de leur prix', quand 
les hommes y ont touché, et Feau du^batéme 
coulerait pure encore de là main la plus profane. 
Mais quelle déplorable ressource que d'oublier 
au pied des autels celui qui lés dessert , et d'être 
avec lui dans le temple comme s'il ù'y était point \ 
Ah! si nous ne sômilies pas ici à notre place, 
où est donc notre place dans ce monde ? Et dans le 
culte puldic, où rîen n'est intime, ni direct, ni 
individuel, où la confession et la bénédi(ftion sont 
les mêmes pour tous, comme si tous les péchés et 
tous les vœux étaient pareils, où chacun, dans 
le silence de sèd ïéflexiohs inconnues, se fait 
sa part de nos discours , quels, fruits pouvez-voùs 
retirer d'un ministère , qtii ne vous inspire aucune 
confiance? Que vous font les Jmroles d'un jour, 
si vous les croyez démenties par les actions des 
six autres jours de la semaine? Quelle force 
morale peuvent avoir des exhortations, qui font 
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porter sans cesse de ceux <pà les prononcent, 
le jugement du Christ contre les Pharisiens: 
ils disent, et ne ioïA pas? Si vous n'ayez aucune 
eomfianoe en nous, en notre oHiduite, en notre 
sincérité, notre ministère ne peut être à vos 
ye^x qu'une , vanité, un scandale, une abomi- 
nation..... Mais à tant de traits, tous voyez 
aussi que vous ne devez jamais légèrement ni 
accorder, ni refuser, ni retirer votre confiance. 
Connaissez nous donq Inen, avant de nous juger;' 
n'en croyez ni un premier rapport, ni un 
premier regard, ni un seul sermon, ni un seul 
jour; attendez; vous aurez le temps et le moyen 
de nous voir tels que nous sommes ; la vie d'un 
pasteur ne reste jamais secrète; on sait bientôt 
et ce qu'il fait et ce qu'il pense ; on sait 
bientôt s'il mérite qu'(m le crme. Ainsi donc, 
que tous nous rendent - témoignage ; c'est là 
notre droit; mais que' ce témoignage soit juste; 
c'est là votre devoir! 

Ce n^est pas seulement sur l'exercice de notre 
ministère , que votre confiance doit porter; il faut 
qu'elle s'étende au choix même que nous avons 

Mat. XXIII. 3. 
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fait d^étre ministres; car si la liberté de ce 
choix est mise en doute, fl manque à nos pa- 
roles une sanction , qui en augmente la force. Le 
monde est enclin à penser, qu'en toutes nos 
fonctions, au lit des malades, au chevet des 
mourans, dans l'instruction de la jeunesse, dans 
ce temple même , nous faisons simplement notre 
métier, que^nous rempHssons à heure fixe, selon 
Pexigeance des cas, les devoirs de notre état, et que 
cet état, nous l'avons pris par hasard, par am- 
bition, par intérêt. M. F., il faut se garder dé 
croire légèrement à ces vocations irrésistibles^ 
surtout quand elles arrivent tard dans la vie, 
qui entraient autrefois dans le gouvernement 
divin de PégHse, et qui sont souvent les rêves 
d'un dangereux fanatisme , ou les écarts d'une» 
piété peu éclairée, illusions d'autant plus diffi- 
ciles à combattre, qu'à un honmae venant dire:, 
c'est ma vocation, il n'y. a rien, à répondre, ni. 
aucun moyen de prouver le contraire. Oix peut 
reconnaître sans- inquiétude l'empire dés conve- 
nances de famille, des premiers exemples, des 
occasions et des habitudes, et. j'aime à penser 
qu'il est.naturel et.hon.que les. fils d'un pasteur 
le soient ausâ. Mais toutes ces circonstances 
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privées né sont , pour ainsi dire , que les causes 
secondes de déterminations si graves; Dieu^dè^ 
l'entrée de la vie, ouvre à chaK^un de nous une 
carrière, vers laquelle il nous conduit par ses 
impénétrables conseils, et de quel droit .veut-on 
oublier pour nous seuls, qu'il s'élève dans l'esprit 
humain des penchans décidés; pourquoi ce qui 
s'appelle en d'autres emplois de la vie la pente du 
talent, l'instinct précoce du génie ,. la preinière 
lueur d'un goût naturel , Vappelle-t-il , pour le 
ministère sacré, arrangemens de famille, si cette 
sorte de convenance s'y remarque, ou chimères 
de fanatisme, si l'intérêt de la religion. est in- 
voqué? Et qui vous a dit, que nous n'avom 
pas librement choisi d'être ce que nous sommes; 
la contrainte ne fera jamais un pasteur ; on n^ 
le devient, que parce qu'on veut le devenir; 
qui vous a dit, que nous ne l'avons pas voulu ; 
étiez-vpus donc présens à cette résolution de, 
notre jeunesse, et savez-vous si nous n'auiions 
pas. pu choisir de passer nos jours ^ans une^ 
oisiveté paisible;, ou de remplir dans le monde 
toute autre place selon nos goûts,?.... Quant 

au soupçon d'intérêt loin de moi d'avilir cet. 

acte solennel, en faisant ici des calculs; je vous 
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citerai seulénotent le tûotde 8t Paul: celui qui 
sert à Fautel, doit yWte 4e l'autel , «t je n'y 
joindrai qu'ont réfleldcto; c'est que nous ne 
yeàdons 'peint ncrlre nû^îstère; tout votre or ne 
Mffirait pas pour' le payer; mais, nous vendon» 
notre temps, et ce monde iest arrangé par Dieu 
mâme de telle aorte, ijue de manière ou d'autre 
chacun y vend le ^îen.. Ge n'est pas, en gé- 
néral, 4'intérét qu'on nous accuse ; mais, bien 
différent de tant d'autres earrières, qui conduisent 
à tout, le ministère, dit-on, ne conduit a rien y 
un pasteur est tout ce quHl peut être; cet 
état, hérissé de privations,' n'a pas même de 
plaisirs , en dédommagement des honneurs dont 
il ferme l'entrée ; le cJioix d^une vocation à, sé- 
vère est souvent suspect, et beaucoupde surprise 
fiât naître un peu de défiance. GSirétiens, dé- 
trom;^-vous; il est pour nëus et des gbires et 
des joies , pures , douces , tranquilles, que le monde 
ne donna jamais; il est pour nous des jouissances, 
dont nul que nous n'a d'idée , qui volent toutes 
les vôtres, et si intimes, que nous ne pouvons 
les partager avec personne. Oui, lorsqu'un frère 

I Cor* IX. i3^ i4* 



égaré s'arrête à notre voix, et rebrousse chemin 
vers les tâoioignages de rÉtemel, lorsque nous 
pânrenons à sébber une larme de douleur, ou 
à faire couler line larme de repentir; lorsqu'im 
regard d'espérance brille après nos prières dans 
les yeux d'un, mourant; lorsque nous apercevons 
la piété et la foi naître par degrés dans le cœur 
de yos enfans , et que nous vous les rendom 
à la table sainte sanctifiés et meilleurs, et jim 
souvent encore, lorsque du haut de cette chaire 
nous TOUS voyons, au sein d'un profond silenee, 
émue et recueillis, et attentif à notre voix fru- 
•temelle, qui vous parle de paix, de pardon, 
d'espérance , et dHmmortalité • • • • • dans teutœ 
ces choses, se trouvent d'inexprimables plaisirs , 
qui consolent de tout chagrin, qui récompensent 
de tout travail, qui ne laissent aucun vide dans 
le cœur, et le remplissent tout entier dei Dieu, 

de Christ, et de vous M. F., que tous nous 

rendent ce témoignage! 



C'est assez vous entretenir de vos devoirs; il 
est temps de parler des nôtres; envain toute 
Ps. Gxix. 59. 
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une église rendrait témoignage à son pasteur^ 
il faut encore que la vérité le lui rende ; il Êiut 
que sa conscience soit d^accortf avec la voix 
puUique; il faut^ en -un mot^ qu'il soit tel 
qu'on le croit, et qu'il se ptiisse estimer autant 
qu'(m l'estime. 

Si dans toutes les conditions, une bonne re- 
nommée obtenue par surprise et par ruse, des 
remercimens ou des éloges non mérités^ les 
avances d'une confiance usurpée, emibarrasâent 
comme un bien mal acquis, et finissent par mettre 
au supplice, comme une écharde dans la diair, 
qu'on ne peut arracher, que sera-ce donc pour 
un pasteur, pour un honuné, ministre à la fois 
de réglise qu'il trompe, et de Dieu qu'il ne 
trompe pas; pour un homme, appelé chaque 
instant 'de sa vie à prendre la parole au nom> 
de celui qui disait: je suis la vérité! Un simple 
individu , s'il est fourbe par intérêt dans sa con- 
duite, sa conversation et sa foi, peut se cacher ^ 
quand il sent la rougeur lui couvrir le front, 
peut s'en aller se remettre de son trouble, et 
refaire son visage , et recrépir ses mensonges. 
Mais où s'en ira un ministre de Christ , puisque 

2 Cor. XII. 7» Jean xiv. 6. 
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l'église est partout? Se cachera-t-il, quand ses 
disciples Paltendent pour leur instruction accou- 
tumée; se "cachera-t-il , quand on Pappelle à. 
terminer une indécision pénible et grave, à diriger 
un choix entre deux devoirs du deux intérêts, 
. et à jeter de sa faible main dans la balance 
tout le poids de la religion j se cachera-t-il , 
quand un mourant ya mourir, et le demande, 
et Tattend ? Car ce n'est pas seulement dans 
nos fonctions publiques, dans ces parvis, que 
nous avons besoin d'être vrais, et de prendre 
notre propre sincérité pour encouragement et 
pour appui. Un pasteur l'est partout; son mi- 
nistère le suit, pour ainsi dire, partout où il 
porte ses pas, où il élève la voix. Si nous 
n'étions que des menteurs , vos jeunes gens seraient 
des témoins aussi redoutables que vous-^mêmes; 
/ comment oserions*nous leur parler de Pévangile, 
sans y croire; comment pourrions-nous en faire 
des chrétiens, sans Pêtre? Et dans le silence 
des méditations et des études, dans le cours de 
ce travail sans cesse renaissant, qui nous prépare 
à paraître en cette diaire, comment, si la vé- 
rité ne nous rendait pas témoignage, comment 
aurions-nous la constance de le reprendre sans 
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oe^y et la ferce 4e Tadhiever a temps? Cbaqiie 
texte à cherdier senpJblerait un raproclie à siibûirj 
le c^oix même n'en serait pluâ libre; la pré- 
dication viendrait continueUement accuser > ^ 
démasquer peut-jètre )e prédicateur; ce paj9$ag^, 
est trop précis^ et pourrait le trahir; ce sujet é$^ 
trop direqt, et pourrait le confondre; cet e^mple 
fouri^it.trpp d'allusi<H]L39 qm se dirigeraient contre 
lui; il fav^t àoac qu'il parcoure le^ piiige». saisîtes 
pqi;y y chercher, nofl le çop§fiU le plus salwr 
tsi^re, Iq. Téçit le pi^s utile., le repi!oche le plua 
frpippant, mçÔB un mot vague, qui s'applique à 
tcïut , facQe à revêtir d'un sais, de convention^ 
et qi4 surtout ne s'applique pas à lui-mémé^ 
Ui^ des droits les plus cbers et les plus doux 
d'iqi mi^ùstre de f évangile, est celui d?aller.au 
milieu m^me de votre luxe et de votre opulence, 
soliciter vos dpijis ; et pomment demandent-tril 
à d'aiftres d'être bieDfaisgns çt génér:eux, si sa 
cppisdjence ne lui rend au(^jn témoignage de 
charité; commept tendr^-^il la main pour les 
pauvrjçs , si sa vft^^ 3elon sft fortune, n'a jamais 

laissé tombep d'aumône Poursuivez ces rap- 

prochejoxens terribles, et répondez-moi; comment 
I Gor. fflL. Ç. 
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parkra-t-il de résîgnatiou , s'il n^a gwdé. WffWft 
souyenir de résignaticNSk'^ de pardon, s'il ^'a rien 
pardonné à ses frères; de prière, s'il n'est; point 
accoutumé à prier; de "psàXy si son intérieur 
est une scène de querelles ou de tyraipiiQ do-^ 
mestiqiies; de joie,. s^U ne suait pas y prencke 
part; de tristesse, si son cçmr est trop^oiste, 
insouciant, ou duF, pour m éprouver; d<e mort, 
s'il tremble de mourir; d'inupertalité , s'il ne k 
voit pas en évidence dans Payenir? Et ^ qui 
placerart-il sa confiance^ quand Iq soleil du Di- 
manche $e lève, et que l'heure soiwe de paraîtra 

ici Icil Comment, selon l'usage dej» 

peuples chrétiens , désigne-4;-on cette chaire d'où 
je vous pisu^le? Elle se nomnie la chaire de 
yérité! Représ^ite^you9 un minjatre, dont la 
foi est un mepsonge et la piété une trojasH- 
perie , couvert de cette robe sainte, qu'ont portée 
nos glorieux réformateurs, doalti le monde a 
connu la sincérité, montant après une prière, 
montant pes vieux degrés, usfâs par Iqs pieds 
de tant de vénén^ble^ cpi^fepi^urs de h foi, 
et arrivé ici devant vous, s'appujant sur ce 
bpis que si souvent leurs inains oQt pessé, et 
alors, ouvrant ^a bouche pour vous dii^e de 
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TOUS repentir, tandis qu'il ne' se repent plus, 
et de croire en Christ, auquel il ne croit pas.... 
non, cette dupKcité est impossible j les forces de 
la penrersité humaine ne vont pas jusque là ; ce 
temple est trop rempli de la présence du Seigneur ; 
ce temple est trop rempli de sac^emens et de 
tœnbeaux! La rehgion, la mort, TimmortaMté 
nous environnent ici de toutes parts, et cependant 
nous devons ici vous parler devant Dieu , et en 
son nom.... M. F., vous le voyez, il £atut que 
la vérité nous rende témoignage , 'et de quelque 
côté que tombent vos regards, où que yous 
suiviez le ministre de l'évangile , dans son travail, 
dans son intérieur, dans son temple, il lui est 
iiûpossible de remplir ses devoirs, sans les con- 
sidérer comme des devoirs, de vous faire croire 
sans croire lui-même, de vous exhorter sans 
vous conduire, dé vous bénir seulement des 
lèvres, de vous toucher sans être ému, et 
d'essuyer vos larmes; sans pleurer avec vous. 
Mais au milieu de tant de devoirs et de tant 
de travaux, comment cet indispensable témoi- 
gnage que la vérité doit nous rendre, ce témoi- 
gnage secret et sûr, sans cesse renouvelé au 
tribunal de notre conscience, ce témoignage de 
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fm , -dé ^ zclëy ' de piété et d'amour , commféiiË 
peùt>^il ;s'accôtdèr àtec le devoir de l'hiiiinîlitév 
\é sentiment de' Fhiïmaïné âdhlesse^ et ^tte 
éraizffè d%risiifii^mcé <|tii toUi'txieptait les Moifié 
et lés i^atd ? - M. F: , ri eât - vrai ; en devenant 
pâsteurv cm fae feésBe pâs-d^être hcmitûe'; nous y 
qui -déVons soùténiir vos paâ àliiià lel)OÙ ebemin*^' 
nous s(>himës'at&si faoSbles que VdUs; le^ éeiùilq^ 
que nous vous signîdons le^ mi^x.^:son^^ ceusc 
où hoi& àv6D§ éclii^éi lëà pr^ûdiefô^ nos^pfais. 
vives pteînttirèé'-dtt <îoeur humain sont prises» 
dû nôtre , ^et^ tdtkâ^ lës^ dévbtt^ du fiasteûir Vaonir^) 
mùlent pour xidus ' lixi ' <le^s de ^eeàlL du %vm^ 
fîdêlë, ^ .'; . .. Ëk ibiën, malgré cette responsali^lité) 
iminemé , le témôïèns&lge qae nous rênd la véidt»^ 
ôfib^é à nôtre faiblesse ime ressource assurée ^ 
VoùjoUk^s prêté, tèU)^)Urs propdrjâcnmée au devoir 
à remplu*/àu£ 'éffi^tSy^dx obstacles, aux fati-^ 
gués, à cette irritation cfttek]uefi)is ^ëvovazxte> 
qiie dbnhé rinqiliéfude de ne pâS' finir /sa tâelie> 
au moment fixé, à bet épuis^mient de l'esprit 
forcé dé prodtdre linà^ré lui, : à cet adcatbkJmenlt) 
que fidt éiiroùVér quelquefois ùu travail' tout 
intellectuel, où rien de moins élevé ne repose/ 
et qui ne finit que pour recommencer à Finistant. 

21 
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Cette ressource, c'est le sentmient, c'est la 
certitude , c'est la jeie d'avoir fait sebn ses.forces 
ee que ^fm pouvait faire, et avec quelle cou- 
fiancé alors on s'en remet à Dieu! Avec quelle 
confiance alors on lui abandonne, ou lui rend 
son .église! Avec quelle sécurité profonde, ou 
lui renvcMe les fidèles , ccmune à leur souveraia 
pasteur, le seul qui dcaoûcie l'accroissement, ou 
nos faibles mains plantent et ^unrosent ! Ici encore, 
jugez de tout notre ministère par xios discours ; 
œ tem]de est la porte des deux; cette cbaire 
est la cbaire de vérité ; ce livre est la révélation j 
voua êtes Fbéritage de Qudst, et Dieu est idy 
et ici, nous, prophètes sans inspiration du nou- 
veau peuple de Dieu, nous devons, comme les 
prophètes anciens, vous redire ce que l'Étemel 
a dit! Mais malgré toute cette sainteté, quand 
<m est monté dans cette cbaire avec . le sentiment 
d'avoir fait ce qu'on , pouvait faire pour être 
écouté avec fruit, alors on commence avec calme, 
an poùrsuitavec joie, on finit avec entraînement, 
et: si l'où n'a pas- réussi, on sait que Ton voulait 
fénssir; devant Dieu, c'est. assez! Oui, quand 

y ■ ' t 

, I Cor, fu* 6. ) Rois xxiu i4- 
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houa ayons fait tous nos efforts pour convertir^ 
nous pouvons dire: Seigneur^ sauve «t sanctifie } 
tous nos eflbrts pour consoler , nous pcj^yops 
dire : Seigneur , délivre et ootisde ; tous ^ nos 
-efforts poTir diétadier vos- âmes de la poudre, 
nous pouvons dire: Seigneur, fais I^ redivre 
par ta parole! .Et quelle tranquiUîté, quelle 
persévérance inspbe un tel récours! Quelle joie 
d^espérer que Dieu daignera finir ce que nous 
tommençons, graver par sa grâce quelques une» 
de nos. directions dans les cœurs,- compléter par 
la vue nos exhortations à la foi, confirmer par 
la possession nbs^ promesses à l'espérance , et 
remplir dans le ciel nos annonces sur la terre, 
et réparer les malheurs que nous aurons adoucis, 
et tarir pour jamais les larmes que nous aurons 
laissées humides encore ! Ainsi, d'efforts en efforts, 
soutenu par le témoignage que lui rend la 

vérité , par le. sentiment d'avoir travaillé de son 

* -, 

mieux à l'acquit de sa tâche , ainsi, d'ef&rts 
en efforts,... et peut*être, de consolatiqns en 
consolations, d'amendemens eil amendemens^^ 
s'avance le service d^un digne pasteur, et sa vie 



Ps. CXIX. 25." 
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avance avec son ministère. Toute sa. géiaération 
raiscompa^e, et lui. rend témoigniage; il aime son 
église, et il ^)L est aimé^ il Fetrouye^Qpp ^a^s )pip, 
à ses instructiona religieuse^ ^ ceipL ^4ont le$ mèreç 
pteiuraient detantlui^ en regagrd^Pt .epuler Peau 
saini^ du batéme -y il voit s'étaiblir jaiu ,ra^g d(honmie 
oonune meml^res utiles [d^. la sç^iété ,.oqi» que ses 
leçons ont amenés àCbristvil yqH e^ et làs'puvrir 
sur son.passage d^ tombeaUx^i .tqut remplis «pour 
lui de souT^ûrs, et où il aide A pleu^i^qr. Biche dq 
ses œuyres., et plus, riche de .ses^ eapéirances ,.q[uand 
le moment vient > il ^ retim ^e» paix wrs le 
pasteur. . sùjif ême;de nm amçs ^ et denùo^e pour 
lui-même. le pardon et le.sâhit, qu'il atajatder 
mandés pour. ses frères. Dam hi confiance, quç 
le sang de CSirist a coulé pQKUL,t(}usi, il dit ayeç 
joie: me yioici, Seigneur , avec, ceux que tu 
m'as donnés, .et. peutTrétre^^y^'^^ ^^ ^ der-- 
nièrea larmes de Tamitié aient oQulé Bui: sa tombe, 
une mail), fidèle écrira, de Jui: toua rendaient 
témoignage à son ministère, et la. vérité même 
. le lui a rendu! 

Heb. II, i3. 
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Tout m^avertît de ressarer les dernières pensées 
de ce discours y et de vous laisser à tos émotions. 
Je le puis en sûreté; j'ai compté et pesé, avec 
une impartiale franchise , vos devoirs et lés. 
nôtres; fai simplement exposé, sans réticence 
et sans exagération, ce que tous nous devez et 
ce que nous vous devons. C'est un contrat 
mutuel, dont il faut des deuX parts r^nplîr les 
obligations, pour retirer les avantages. L'honneur 
qui nous en revient , peut s'accepter sans orgueiL; 
nous le savons assez; cette vaine fumée, qu'on 
appelle la gloire , ne doit pas se mêler à l'encens 
que nous brûlons sur les divins autels ; le sanctuaire 
n'est pas un théâtre dressé pour y briller; c'est 
ici la maison de Dieu , et non pas la nôtre , et 
certes, il faut plaindre celui qui n'est pas* humble 
dans le temple ; il ne le sera nulle part. Tout se 
réduit de nôtre côté, a remplir en paisteur le 
devoir, dont chacun doit s'acquitter dans sa 
sphère: que votre lumière luise devant les 
hommes, afin qu'ils glorifient votre Père qui est 

Mat« V. i6. 
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aux deux; et du vôtre, tout se réduit à ne 
point refuser de voir cette lumière fraternelle, a 
ne point fermer les yeux, pour dire qu'elle est 
éteinte, à ne point lui demander un édat, qu'elle ne 
peut avoir, et à sans cesse Palimenter par une 
ltten?eillante.confiance. II faut du temps, nous se- 
rons les premiers à en convenir , pour que cette 
lumière luise , pour que le témoignage unanime 
s^obtienne, il faut du temps, et nous n'aurons 
pas la présomptueuse hardiesse de supputer 
combien ; il faut du temps, et nous attendrons*. • • 
mais c'est à vous à ne pas nous laisser trop at- 
tendre; nous y perdrions 'tous. Un ministère 
doit vieillir, pour porter tous ses fruits; les pre- 
mières remailles, malgré nous, ont répandues 
d'une main trop incertaine; le terrain est encore 
trop peu connu , pour que le sillon ait assez de^ 
profondeur , et la première moisson ne peut être 
la plus abondante. Mais enfin , le jour arrive , 
où fortement appuyés sur la confiance publique , 
qu'aucune calomnie n'oserait plus tenter de nous 
ravir , heureux d'avoir donné à une égMse chérie 
quelques preuves de dévouement et de fidélité , 
nos saintes fonctions prennent leur entier déve- 
loppement, et atteignent à toute leur utihté. 
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Alors bous sommes vraiment Ambassadeurs de 
Christ près de vous, revêtus d'une autorité 
d'autant plus sùre^ que nul ne peut Pusurper, 
elle est librement accordée par votre confiance; 
et d'autant plus sainte, que nul ne peut en 
abuser; quiconque en abuse, la perd aussitôt 
De quelle noble et légitime influence jouit un 
digne ministre de l'évangile , que son église a 
d'une voix placé à cette hauteur! Sa présence 
est partout une sanction ; plus il apprend à bien 
exercer, ce paisible empire, plus il l'accroît; il 
sait que les suites d'un seul mot bien placé 
peuvent s'étendre jusque dan^ l'éternité, et le 
banc des moqueurs cesse de rire devant lui. 
Père de famille, quand il a versé l'eau sainte 
' sur le front de ses enfans , il comprend mieux , 
en ^s momens augustes , vos prières muettes 
et vos larmes maternelles, et vous fait mieux 
saisii* l'admirable bonté de cette parole : Laissez 
venir à moi ces petits enfans; car le royaume 
des cieux est à qui leur ressemble* A la table 
sainte , il sent que ce repas d'amour , veut d^ 
Famour,' qu'on en distribue les syndioles avec 

2 Cor» V. 2o»- Ps. I. !• MaU xix. i4» 
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moins d'efficace à des étrangers, à des inconnus, 
que plus oa connaît le troupeau qae Fou sert , 
plus c«i a été admis dans les secrets des oon-< 
sciences, plus on a vu couler dé larmes de j(»e, 
de repentir , de reconnaissance ou de dieuil , 
{dus on a vu se fermer de tombeaux, plus il 
est facile de {Mtinoncer à la table sacrée un de 
ces mots, qui pénètrent et qui restent dans le 
cœur. Et du haut de cette chaire, alors, un 
pasteur ose tout vous dire, creuser plus pro- 
fondément , entrer plus dans les détails des pas- 
sions et des devoirs, relever ainsi aux yeux 
du inonde la folie de la prédication, et rendre 
plus acéré son aiguilIoA qui s'émousse; il ne 
garde plus de ménagemens , que ceux de la cha- 
rité; il déploie tout entiers devant vous les deux 
hommes doùt parle St. Paul; il ne dît pas 
vaguement à Jacob ses fcurfaits et à Isradi ses 
iniquités; il £ait mieux; il leur apprend à se 
les dire: il ne se borne plus à vous montrer 
Dieu présent dans toute la natture; il vous 
montre Dieu présent jour et nuit à vos côtés , dans 
vos atdiers et vos maisons, au milieu de vos 

I Cor* I. 21» £om. vn. 22. Mich* in* 8. 



a&ires, dç vos intérêts ^ de yos plaisirs^ etPima-^ 
gination nV point dç .piegcfs^ le péché de tur- 
pitudes^ l'incréd]i;dité ^e mensonges ,. la foi de 
mptèrçs^ ja mort de ténèbres,. Timmortalité de 
triomphes, dpnt il, craigne de vous dire , comm^ 
un apôtre à un apôtre: veçez et voyez! Mais 
pour qu'il ose ainsi vous ouvrir la religion tout 
entière, il faut qu'il soit arrjyé au ppint, que 
tp^s lui rendent témoignage*, alo^s ce témçdgnag^ ^ 
qui doit commencer le jQur même où^un minis^^ 
tere compLence, et se développer a^vec lui,, est 
complet et unanime . • > « •> m^is est-îl garainti 
po^r l'avenir ; est-il . scellé* pour jamais? If pn , 
et à Dieu ne plaide ^qsie. nous voi^s le deroan-7 
dionsr d'avance! Ncm^..»*. et quelle penâéé; 
grave et sainte s'élèVe qn impP: am^l .H. y a 
do^c pour chfique pa3tew de^^. jpu^s pU: )'oç^ 
parle: de lui à spn église > deux, jours, célp^ de. 
sppi installatipn où le témpign^s^e à lui re9dr^ 
coipmence , et le premia: diuiandie après sa 
mort, où te témpignage .est. dos pour, jam^iis! 
Il vient, il promet, .il.travaiHe#».. il meurt,, et 
ses coUèguesi viennent vous dire que son traviôl 

Jean 1.46» 
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est fini..... O quand je pense, qu'un jour^ 
lorsque mon temps de service sera expiré , lorsque 
cette robe sainte sera remplacée par le froid 
linceul, ayant que mes enfans aient cessé de 

jdeurer leur père, des collègues quepeut--etre 

je ne connais pas encore, viendront vous dire 
que ma faible voix est éteinte , et que nous ne 
nous retrouverons qu'au séjour de l'éternité ,••••• 
O M. F., tout ce qui peut donner du poids a 
la vie, et du calme à la mort, est là!.... Ehbien, 
que toute cette prévoyance sanctifie tout notre 
ministère! Qu'un regret de votre part soit le 
meilleur héritage, que nous laisserons à nos 
enfans ! Que notre plus doux souvenir soit d'avoir 
été utile aux vôtres et à vous-mêmes, à vous, 
notre espérance ^ notre joie, notre couronne, 
à vous, qui aimez ce temple rebâti par vo9 
dons, à vous, les descendans de confesseurs et 
de martyrs, à vous, dont les ancêtres qnt ap- 
porté les premiers dans ces provinces les principes 
sacrés de la Réformation, à vous, les premiers 
protèstans de votre patne! Réjouissez-vous de 
tant de gloire, de foi, de sainteté^ et montrez 
vous dignes de ces souvenirs. Pasteurs , 0>n- 
ducteurs et Fidèles, marchons ainsi tous ensemble 
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vers Péglise qui contemple face à face, qui triomphe 
^'éternité en éternité^ et si nos vœux se rem- 
plissent, si ce temple est pour nous la porte 
des deux, si tous nous ren4ent témoignage 9 
Dieu de grâce et de gloire, que ta vérité nous 
le rende au dernier jour! 
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